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. PREMIÈRE PARTIE 

CHANTS RELIGIEUX 



Tout l'univers eet plein de sa magniiceuGe : 
On'on l'adore, ce I)ieQ^<ia*on riavoqoe à jamais. 
:SoQ empire a des t^ps précédé la naissance ; 
-Chantons* publient ses bienfaits. 

Jban racine , 
né à La Ferté-Milon. 
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AUX BOINES GENS DE CHAMPAGNE^^ 



Ç'çst à vousi. donnes Gens, que Je dédie mon livre f; 
à ]iK>us.,qp croyez au passé de notrç patrie , à l'aveplr 
de. npjire existence; à you;; q^i priez le Qieu de vôtr^ 
mère; à vous qui gardez .avec un jiastê orgueil la mé- 
moire de nos ancêtres. Pour vouS| rhistmre de France, 
celle de-)aliber|té,9 de Fégalité poKtiqifei 99 datqotpts 
de JtT89. Que: de fois déjà, dans les mur^au miliep desr 
quels i'.éfxis. ces lignes; que de Ibis n'ont. pas .avec 
suoçàs le^ntf^Be retentiront (ia3.eaçDrea¥«c m succès , 
égalxes .saintes parolcts^: — RediaiU nobii libêTz 

Poler jRçmi^tiS'/ .,,^1 •• . ; j:-:. 

Lëârïioiiiïnei^ de révolution, ces hommes c^ui croient 
préj^afeir â'^erpétûité les 'destinées futures d^un peuple, 
parce- qu% ont renversé les monuments de ses an- 
ciens jôàrs, ont effacé de la carte dé France le nom 
de la Chieinipagné, dé cetiè province qiii taqt de Fois a 
versé te sang dé 1^' èiifaftts )|tour la défense du sol 
nâttbhâF; Us ont briisé les liens qui constituaient notre' 
ancienne fàinHle;'%sèi méfient de votre patriotisme ; 
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ils ont nié votre intelligence et vous gouvernent comme 
des suspects et des mineurs. 

Un jour, et peut-être n'est-ii pas loin, nos vieilles 
cités se demanderont de quel droit cette nuée de 
parvenus, d'égoïstes, d'écrivains prosternés aux pieds 
des b^\\B» fillQ§ de Babylono, xontrôteot leurs v(bi» et 
leurs besoins. Un Jour, eSlesT létif diront : «^c Bourgeois 
et manants du Parisis, si vous voulez manger du pain 
blanc de Gonnesse, gagnez-le. Laissez-nous nos ruis- 
seaux^ nos trésors et nos enfants : il nous faut notre 
part de libre arbitre^ notre part de monarchie. > 

Les hommes de cœur, comme vous ^ Bonnes Gens, 
sttbikisent le jôug, mai^ ne f acceptent' pas. Âpres la 
compression, l^ex^lôsion ; àj^rès le'sôDùiméQ^ le^rèvêil. 
Alix irompéttek (pà le pi'oroqueroiiti pulsiàeht se ^\et^ 

PàrteHit/fen'Frtittfcè, diàt[ue année ^'i^&dtilè^ycwt * 
se dfetJicher une pîerré de notif^ vîdl êdiffcif jlt^^-" 
ciairChaquè foiis que lès ^lles iteimbent dfth^ ^os' 
fortf^tH sMhreiMi^'rMiiMMeàtir cieux; etltjuahtf ¥en 
va la neigè'd^ntMï', i^aque Mi dié eflbèiè' tiiie' ëéi-' 
prehtie. ^ns^oi^'^I^aèes, déjà Ib ihémè^ de» vièilkaTifis^ 
hésite ou se tait. Les échos de nos humbles 'inôiita^eà ' 
ne redisent plus les chansons da nos pères. Les ^qpibrts 
voûtes de nù$ grandes églises oublient dos cïiaDts )i~ 
^gendaires, ces hymnes in peuple, laites par lui , pour .' 
luij SI ïongterapspar lui gardées* Encore quelques jaurs, * 
et les chants de deuil 0t ie jaj^ , ^ê guerre et de vie- '^ 
toire , d* union 0t d^ bQpbeuf ; çqç ç)>anjii qui, pefldjiiit,.^ 
de^^iècleg, avaient fpit h m de aosdev^cieri, allaîçntn 
périr et p^rir $ans rclour» El les honimes de r^volulion ,.. 
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kattaieni' des mains en disant': • «^ te Les JDortî 
font wtar! » : .. ! : : ; • 

Mais partout, en France, les hommes de U ^*a^ti^^ 
les hommes de la natioflalité leur ont répondu : *- 
«•L'oeiiwe d'anéantismivsnt ne â'adièvera pas. Ce 
qui à irécuy revivra.! Bravement is ont lutté eàïtét 
te lorfMt r ils ont' aiYèlé sa course. Noiîé aviMIs lilril 
comme eux: «depuis vingt alA, nous glanons da^M 
ctoUp dn paSÉé. A la gért)e (pte nous vous détfîefis, 
Bonnes Gens, sont vekiùs se jofttdre les épis de 
Famitié , de la confraternité. De (ait, cette récolté 
était-elle à moi? N'était-ce pas notre bien à to^s? 
J*ai tendu laniain de tous côté^^ et de tous côtés 
j'ai reçu le denier de Chaippagne. .. 

Dans les Ardennes, MM. Nozot et Coliir, à Chft- 
Ions -sur- Marne ^ MM. Gillel et Peyre; à Sens, 
M* Daudin; à Moïun, MM. Grésy et Leroy;/ à Ton- 
nerre ^ Mp Le Maistro ; à Auxerrç , M. Lorïn ; à 
Provins, MM. I^ourquelot et Michelin; à Reims, MM. 
L„ Paris, P, Dubois, Brissarl, Homo, l'abbé Cerf ; 
à Cbaumont^ Mp Camaiidet; à Troyes, M. Socard, 
m'ont ouvert les trésors de leur méipoire, les tré- 
sors de leurs collections. — D'autres. Je |'espèrè, 
avant Tapparition de mes derniers volumes^ ajppor- 
teront leqr pierre aumbpujnent que. je reconstruis, 
tomerciez-les : ce n'est pas moi qu'ils ont voulu 
servir ,' c'est la vieille Champagne, c'est .fa p}ère 
patrie qu'ils ont saluée dans mon œuvre. 



kîtà'dh ne demande pais d^ science & ce ^ecueitr 
il n'M pal^ fiiit pour lès éhidits'. Qu'en Se gmi^ 
hiért d'y Chercher, d'y relever des éïétfients dé ftiscus- 
^ri pbliriqlie ou k^Kgieuse: H n'est pas créé p6ur 
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les contreverses de la Ifaéolagie, poor la^pMniqae 
des factions. Qu'on n'exige pas de lui les basés d'une 
histoire de Champagne : hélas l on ne les y décou- 
vrirait pas. 

Mon lvfr% est. c^uMes Bonnes Gens ; il asi l'écho 
de la, tbi. de nos pères , de. leurs joies , de Jeurs 
passions ; il a pour autour , le peuple de nos cam^ 
pagi[ies, le peuple de nds ci\ést, ce penple dont nous 
sortons tous, riches et pauvres, vainfueurs et mth 
€Us. Le Bommeero de Champagne est un livre de 
filmiUe. . . j , 

Dans notre premier vofume ^sont renfermées nos 
oraisons, nos légendes, nos pieuses complaintes, la 
prière pleine d'espoir , la prière pleine de recon- 
naissance. 

-'•.-. ■ . ... .' 

Au second vofume. sont classés nos chants popu- 

Jaires, rondes enfitntines^ poésies de la trailition^ 
vill^ellea, couplets de métlen , chansons ^atiriques^ 
lestes rondeaux, gracieux virelats, gentille ballad^^ 
joyeux vaudevilles. Vous Cous, enfants d'uhe litté* 
rature sans prétention, nous vous àvoîns recueillis 
aux bor^s de l'Aube et de la Marne, dans les. mon- 
tagnes des Ardennes, dans les vertes vallées qu*arro- 
sent la Seine et ITonne, au milieu de ces rochers 
dont les flots écuroeux de la Meuse et de la Sémoys 
viennent ba^ner le pied ' séculaire : ïfs uns, fils'de 
famille ; les autres, sans pères connus; tous, vjéux firan- 
çais ; tous, enfants du gai savoir, ont reçu l'hospi- 
talité. Porte ouv^e à la natté, i cette bonne f$Hé 
q^ chante et danse, qui rit ^et ne mon). {It3 i ^ 
cette honnête galté qui méprise les vilfûns. woUs», 
comme vous, Bonnes Gens, vous, méprisez, les vilaines 
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actions* S\^ .parib^rd, MM^ 0)|:l9(i^vaioiilve .$a 
1^ u}^.G0ii{4et ifop ny^ de bouijueiv'M^Qdez p99f 
le diHnter.r^eiif9 à i^u^k QIl$t<ts ^ i^m^u&i^ 
çQQS.^]Qrofit.p0gagné leur.iilaaç b^Fee^^ .Auj^chaAr 

mais. hon«yJ5Q^t| qoi.ipal y cheRcbe! . • «. 

A la ^t^isième et cLefpièr^jpaptk de iK^re reeùeU 
iieus donii§raQ^;Lroi^,ypljpaes. rLàiviândconl^fie nngér 
i Jeup ^4i^(}e les ^jclHiQU inspinés par lès imStiaiiis 
bi^Oiii^ii^s.;<de ^e^trf vro^tio^^.'i^r.llea épisddebtda 
la :f randQ.; ^péQ ^ fran^aî^e qui donnentt' an Mlfeoâ 
if9$ n^e^f 4i|Mpj^:quç:<p9^bto) nous lavoââ baiiiii!de 
DOS (euijyii^a Jes .{iei*^oaaaIit^^ les oali^gai 

(^m ;9ft;itP9iPiPï$Qt j$A parli$fa;jtfluti.ce 4ui pûutuîrriMf 
les j^s^ifmtil^BSri^s éçteken,: tout ^ <$ tqtii. péi^ti.isat 
viverJfif^iîiWesiprQÇrj-sans- 1^ gué^ir^/KstrîL stir:-la 
terre une seale race qui n*ait jamais failli ? Gonnais- 
sMtiTool «m^/M^rJ^amÂ^. fiii;n'«tt sstw lachacS^La 
m iet ïhmm^i \9t\\myû^s ipett|ileft'jt'eslv|i)QJa;:tottè 
dtt bientjCflf^e.te ipek(le .bi^n; ;ii9Qfl)fhch4?il tQHf 
joiifsi a•nsI;<«»mb•ttffft?^^'aubU#l»^JâeQl9,flI;aiA;al«Élr 
aillions) persdWfie^!!âQ*;iin jour, abr^ qiwriJa fiim^ 
iass^ de^ldi^iawiat^ 40 !luti«»:!el-dQ}f^rviittâ9,:«^ 
fyrefldn« qti'H ,»'sr, a>.pas^[4^ijiib#ftéM8«i«s.l« clespett 
des 1(»9 |]^aditioDQeUe6,>qiiê'i9âtiir^i^omafiim?r Boàr 
iWr..<î^WHf.jf»% tanlisnBcdf Mi^.{<m^?k\&i^9^9^ mu» 

lir^J^^I9e^idi«^e%rem D^9 -di^oof^esiurflHKriipUr^ 
cœur se serre, soit : <aais .i:^6ai%^p^V r]i»>i((4t«^ 
Notre histoire est une belle et noble histoire. Nos 
MUel^iiasHipliûn^<mit;)es^fitÂ^Wt;€|e.|^^ 
nos p&r^, IjBS onti gardé»». iiptap^f W Mk yi arcbander 

Çatalatiiniqiieig ilSt,éi4^«nt <^,:T<^ia£»|.à Footenay^ ils 
ti^mp^ij90triis| 'PpU9»n^,eV,n?Mwrwnt;.i Grécy, en 



criait : Tiv^'lei Rbi ! 'vîvè la Pi^atfcé! En m» , Rn- 
imioû aflfflâise «e* iyrtsé contre' les 'i^artiÉ de 
B^a»:(Pm »«û aawpafeiiw^iié^ riait' JeanhëcPArèj 
tTest ' k" Chamîpfàgne (Jtfi' faifaigûe â rattMtîon' tfes 
dtirt* dè'^ÎBô^r^ogBè. A liéiièmV^^yàhï arrêté les 
armées de Charles-^Quînt. à ftocroy, Lôùîs die Bourbon 
anéantit les tix>ope6 de rempire. Nos mâices/ à 
fiepnn^ digaes) de leiir i^teœc^rbî,- sauvent tlioniftèor 
desiicnts-Klè-Iii. Pkiâ près de notre temps, qui 
cbmhâlIaH-daBslesniéûtfe dei^Argo'nne, surlé ptateau 
deVàimy* Plus prés dei no« ettcore; ekips que 1$ Pre* 
vidcnceicMieiait un : ooil^tié^nf • insatiàbfe etlNppaJI 
bi Fraocef cottpisbie^ d'une seumilsÉdon avéoiiie ^ du 
ptas lerrible^ du plufi? humiiiânti des flé«tt£yl^iimsioii^ 
éftnuigère/qiii eomtMiitait ebntre lés iiiglà9 dii'Nord? 
Qui9 si'icé îi'est'voud, Bonnes Gelis dé tiliainpagne. 
•ci,i:.-.K) V il.::.î -> "' ij •;■ ■ ■. .!r ;; ;ij •.•;;., 

^JVottda«e29ie droit «ts diMfei^'IesJt^es^et l«( mft^ 
ttai^idir'Pirfè^Vtotttflaifea le droit del luldiveu^a A tés 
tons/ à tes iii&uvais jours nous avoÀs pi^is pari ; tes 
léêioiMsf ïious y étkMis; tes désavtÉiWi neurtas avim 
giiKXirtés!avsiK^c(mrige.iiii.Gre8t BtolM^ lt^éà% 
tpi^est tàidê se coiiveMraià- ehritfliaitisHie/ à la éivilisa^ 
tiOQ^Ie pt*eiaii^e dyiiÀcrtiè^de Hos rofs<; daqs la forêt 
ttofUes AfMHYte^^t Wbérâôttù des Carle?kigierté ; c'eiA 
^datis ilëS'iiAirs 4é'^<Re1mj( que te^!fîil' ^dg«i€f^%afft$t 
ténaitn<Mën^/dë1*ë^eièn Mji^e; à«iikiel'et> bif peapû 
teeèn«6rVéW«tf#lèttreètjriDttW/;*if^'-'''^^^ ' 

' A^ve^; rni'^âsé'itfénttiie le néire^ '^ndiis «il^vbns pas 
M^dki de^4éÉ»ttt)d)9hiq9i rkvetâr dé ritttrfligen^ letdti 
piftrîotisme. Suivons b route' frayée {i^ nos ànoétrés^ 
nous quî avons déS'aiièètres,'' irions qui nèfles reiiiô'ns 
pas : cTest celle âd Mhi refnoDtt' et dé Pindétiendan^e. 



Aimoos tout ce qù'Hs ont aimé ; chantons tout ce qu'ils 
ont chanté : les dames et Thonneur, la gloire et )a 
liberté, la France et ses rois^ le Dieu qui protège la 
patrie et les Bonnes Gens ! 



Beimsj ce i*^ Janvier 1863. 



Prospbr tardé. 
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PRÉFACE 



« DisHBAoi ^ui ta hantes , écrivait ud sage, je te dirai 
qui ta es.» — Ne peat-oa [>a8 ajouter: « Dis^moi oeqae 
tu chantes, je te dirai qui ta es. ». Entendez-vons douce- 
ment marmurer ces premiers vers d'une ancienne chanson : 

Charmante Gabrielle, 
Percé de mille dards. . • 

dites hardiment :— « Ganache I » avec les muses d*état, ou: 
jrVieux Français,» style d*un parti trop vivace au gré de cer- 
taines gens. Quand près de vous retentit par hasard ce 
refrain belUqueuf : 

Bn avant, marchons 
Contre leurs canons ! 

' dites sans crainte : « Martyr du plus saint des devoirs, » 
style de feu M> de La Fayette, ou : « Preux de barricades » 
(appréciation, du faubourg Saint-Germain). Vos oreilles 
sont-ellœ émues au son de ce formidable final : 

... . Qtt*un sang impur arrose nos sillons ! 

dites nettement, avec la GaxeUe d$ France : « Terroriste ! » 
avec les libres penseurs : « Homme de l'avenir^ patriote 
intègre.* Ecoutez encorjs : de tous côtés, on entonne ce chant, 
réniiniscence de^ croisades : 

Partant pour la Syrie, 
Le jeune et beau Dunois. • . . 
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dites à haute voix : « Apôtres de 1789! « Style officiel : c'est 
le bon. Permis à vous d'ajouter, mais tout bas : « Les bons 
apôtres!» Enfin, quand, sur nos places publiques, à la 
Bourse, à la Halle et même ailleurs, vous entendrez hommes 
et femmes chanter : 

Tai des pommes & vendre. 

Moi, 
J'ai des pommes à vendre, 

'dites hardiment.. ./ iiôn|4Hé^ Hstebeiit : « Pauvre France !» 

Les générations se succèdent, mais toutes elles ont 
chanté; toutes elles chantent; toutes, sous notre ciel 
joyeux, elles chanteront. Le vieux monde n*a jamais fait 
autre chose. De Torient à l'occident , dans le temps où 
le soleil tournait autour de la terre, et depuis que la 
terre tourne autour du soleil, on a toujours chanté. Le roi 
David chantait et dansait. Anacréou buvait et chantait. 
(Vllul)0 aitiail ei ohanIftH» . Ai la Fraxlco n a paa ipr^étité la 
e^MMKlaifie nançais^>«é miiifi (c'ciait ro|^ieB<de>B«il<a«), 
«nia le.Mvda¥ttle«ifieraisn*a4Hi|,paa éii^ . 

Fille aimable de la Folie, 
La Chanson naquit (Mmii boûê ; 
Souple et légèM, elle de piie 
. i,Ais tum to'0a§0ft et d«a (606^ :' 

.;;.,. . . ■ ' ,.. j ; j .< j.- .;.'-''.', • • ■• ' ' 

b^ ade dé^uéÙêàMQ ficrttrrâit bleil être «ne MpûoAVt&a 
•d*enfant. Les Grecs et les Romains avifent des châtrons 
d*amour, de table, de 0q»)M.(.Vm MQplets satiriques 
iiur les bonnes fortunes 4a ^Qésai lo«l» inaonnus, mais 
-cclèbres;. Les Gaulois, ces amis des cho^a nouvelles, des. 
jtfuttês filtesr et de^ viecrr viii^, iBavÀiènt.de^gailtardês 
^ànsotmcAtè^ : Atês faisaiéi^t'te fk^oheiiir 4t/ rdL irh&>doric. 
4^f uflGottt, et tisêihér titi \rtâfgoth, c^ t'était pas mal. 
ÂjQ bon roi Dagobéft, e'ëst «t légende ffaùéé qui nous 
4'apprend, aimaij^ \m bona motsi.el.itaivni duirlemagne 
iit mettre en chansons lei» victoires ^conquêtes des Francs, 
•càt^r m f f ânfeè, fl "g élit toujoù» «tés Victoii^ et conquêtes. 
^f'emiantl)ht8î€urs Aècles, Cefteé, Ôfaflô-ftoihaîns, Germaias 
récitèrent M couplets fatitiâ ou tyois. èoùs tés premiers 
CSapétiens, on rimait encore en Uâ. C*est dans lâ tangue 
«d'Horace qu'Âbailard écrivait. Itft oAnfsfemtf J^ sa jeunesse, 
«que saint Bernard oompeèait cettev^A^oH Uà .p#ête« 
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Enfin, apparaît la Chanson fraoçaiâ^t dii rbyihme latin, 
elle fait la rime, ce qni i|*a rien de «(tfmttMit. khn nait la 
(atte du bon sens contre la consonnance :. de là vient que 
tant de chansons, même les plus populaires^ n'ont souvent 
ni rime ni raison. Fille.de la langue latiaq* par respect pour 
sa mëfeiOlle n'ose pas.â'émaacipec du premier pas; elle 
imagine de^ couplets. ipoitié français,. m^tié latins: telle 
est la poésie farcie. Bientôt; entre en sçèn^ Ja chanson de 
geste, la chanson aux trois mille sUropheSi aux trente mille 
vers, Taïeule de nos poèmes chevaleroiques, de notre école 
romantique. Elle oublie rapideniient Thistoire* pour se 
jeter à corps pevdu dans, la fantaisie. D'elle naissent toor-à- 
toor légendes* faUiaux« <:omplaintea> récite. qiu effrayent et 
charment tour à- tour les veillées du Bloyen^Age. Au nord* 
les trouvères ; au mai. les troubadours eélèbreBirhonBenç 
et Vamour ; ils inventent les lefrains pleins de iaaliee« leê 
refrains excentriques, les larifla , les faridondainê, ces 
syllabes bizarres qui enivrent la raison et font n^, partout 
et à tout âge. 

L'imprimerie, dès qu'elle est acceptée par la vieille 
écfciété, se trouve en ,£ice de fa ChansoQ.: mais «elle tue 
Is tradition oraFe ; devant Ta découverte de Cuttenberg 
if^anboissent les chants dés é{toquôs mérovingienne, car- 
Iwingkwne. feftchàtrtsdesX^^élXl*' dècles. La calligraphie 
«nsevrif! aree«oin dattà d^ë^àfs volnmas !ed chansons qui 
souriaient aux dames, depuis Ptiilippe-Âuguste jusqu'au 
brave et malheureux Philippe de Valois. L'imprimerie 
aeëveille atattt tout les poésies nouvelles. Les livres se 
flMftIplieAf. LA ^mté rébftrbàtive; féisprit d^examen 
8«i^ et scep^iie, Id brili^tre' jafouse et mîtititietise preunetit 
pdsKitidti'' tnàffe' ?à Cbâbsoii rft â leur kH^. La Réforme, 
ëmi iÊCê tàH dé poHtàiDë; est obligée de chanlér. La guerre 
civile entonne dei éottplefs tatttdt gainardi^, tantôt mena- 
çants, tantôt pleins de jo^ et d'infloitciânoe. Ed. France, on 
se bat, mais on aime; o« fr^égorgOi atAi» on. chante. Concini 
4 meurt assassiné : —« Gomment appirendre i la olBdréchale cette 
terrible nouvelle ?» disent le» daines de la Cour h la reine. 
— « Eh bien ! qu'on la lui chante !>* répond Marie de Médicis, 
cette Italienne qu'un cpqp de poigaacd «'effrayait pas. Les 
chansons du XVII* siècle font oublier celles qui les pré- 
cèdent. La Fronde ne s'en fait pas faute.— «Ils chantent, ils 
payeront ^A (^s^it Maoarki. Lee MazarinaAes, assié^nt le 
Louvre. 

Au qui-vive d'ordonnance 
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Alors prompte à s'avancer 
La Chanson répondait : Franèel 
Les gardes laissaient passerai)! 



Alors au Palais-Royal, à Blois, à Saint-Cermain fleurissent 
les noêls de conr, si vifs, si mordants.' Sur le Pont-Neuf se 
débitent lès chansons populaires qui gardent son nom. Le 
règne de ce grand riôi, qui tint toute l'Europe etk respect, ne 
put faire taire la Chanson. On a composé son histoire 
«ntière avec les couplets publiés de 1^44 à 1*^14 (3). 

Le grand Çohdé ne dédaignait pas de lutter avec Ben 
sérade. On prétto de^ chansons à Licfuis XY. Louis XIII en 
oomposa certainement. Cielles d'Henil IV sont conni](es et ne 
périront pas. La Chanéon, en France, est la poésie nationale, 
celle du peuple. Nos princes la cultivaient. 

Au XVÏII* siècle, la royauté française était un gouverne- 
ment absolu, tempéré par des chansons. Ce qu*on n'osait 
pas dire, on le chantait* Mais sait-on jamais s'arrêter? On 
chanta bientôt ce qu'on n'aurait jamais dû ni dire, ni 
penser. Le scepticisme, l'irréligion, la licence des mœurs, 
ht philosophie^ la révolution anarchique eurent bientôt leurs 
poètes! Et ce fut au milieu des chansons que s'écroula la 
monarchie la plus ancienne, la plus nobl^e, la plus nationale 
des monarchies de l'Europe^ 

La Constitution en vaudevilles, la Bépubliquê m vaudê* 
villes, les Actes des apôtres mêlèrent leurs refrains railleuri 
aux rimes sanglantes de la MarsetHaise, aux strophes ho- 
micides de la lanterne. Pendant les mauvais jours, cette 
société plus spirituelle que sage, fut réduite à répéter «ur 
tous les tons ces vers de Fabre d'Eglantine : 

Il pleut, il pleut, bergère: 

Presse tes blancs moutdns. 

Allons dans ma chaumière, ' 

Bergère, vite, allons ! 

J'entends sur le feuillage 

L*eau qui tombe à grand briiit : 



(i) La Muse en fiiite, 1821 . — M. J.-P. de BàBAicGn. 
(S) Histoire du règne de Louis XIV en chansons. — Sau- 
TEBBAu DE Marst et NoBL, 4 volumes in-8*, t79S. 
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Voici venir Torage ! ' 
Voici réclair qui fait ! 

La Terreur précipita la chute de la république ; le Réveil 
du Peuple, chant de la réaction» installa dans le palais du 
Luxembourg les directeurs empanachés, et sur les boule- 
yards les incroyables à la toilette merveilleuse. Bientôt Ta 
Victoire^ en chantant, conduisit aux Tuileries des hôtes tout 
neuiiB : maréchaux, ducs, sénateurs, gens écrasés de galons 
«t de croix se mirent à chanter : 

J*aî du bon tabac dans ma tabatière, 
J*ai du bon tabac, tu n'en auras pad. 

J'en ai du fin et du sapé : 

Ce n'est pas pour ton fichu aes* 
J*ai du bon tabac dans ma tabatière. 
J'ai du bon tabac, tu n'en auras pa8(1). 

Jolie romance! chantée de la meilleore foi du monde 
par tous les partis qui se sont, depuis soixante ans, arraché 
le pouvoir et ses faveurs. Les révolutions renversent les 
trônes et les lois , mats elles se brisent contre les mcsurs, 
contre les instincts de race: le Gaulois verrait s'écrouler 
le monde, qu'il ne tremblerait pas ; je crois même qué'il 
chanterait. Des ruines de nos constitutions, œ ofest pasla 
Kgne de la loi, ce n'est pas le règne de la liberté qui est 
sorti : c'est edui des sociétés chantantes. Après Torage, 
l'oiseau gazouille sous la /feuillée ; après les tempêtes de 
1793, de 1812, de 1830, les fils du gai savoir ont ressaisi tam- 
bourins et guimbardes^ et chaque fois la Chanson française, 
eelle qui chante l'amour et le plaisir, a ressaisi son sceptre 
aux applaudissements de tous les partis. 

D'où vient cette toute-puissance de la Chajasou ? Pourquoi 
sa couronçe de fleurs est-elle immortelle? Cela ne tient-il 
pas au caractère français, qoL depuis le roi Pbaramond, rit 
de tout et plaisante du reste? Ensemble ils ont tout encensé, 
tout insulté. Que d'idoles ils ont élevées I Que d'idoles ils 
ont renversées ! Mais, plus forte que son léger ami, plus 
vivace que nos passions et nos idées, la Chanson crée les 
modes et les partis, les tue, les enterre et leur survit. En 
1680, Richelieu veut imposer à la Bourgogne des inipôts 



(1) L'abbé db Lattaignamt. 



non votés par les Etats. Qui résiste au terrib^ cardinal ? 
C'est la Chanson. Qui reste debout après la lotte ? Le fa- 
meux refrain de Laniurlu (i).'La monarchie des fleurs de- 
lis, le palladium de la vieille nationalité française» recule 
trois fois devant de nouvelles dynasties, soit; mais la 
Chanson, sans s'émouvoir, répète encore d'un bout à l'autre 
du royaume: ^ 

Vive Henry quatre! 
Vive ce roy vaillant i 

N'avons-nous pas vu renaître na^ère ce cl^i^t vieux 
d'un demi-sièclé: 

Honneur à la p1u9 belle 
Et gloire an ^^ taillatit (9} i 

N'est-il pas aussi sorti de ses cendres, ce chant de &L J.-P. 
de Béranger: 

dalut, petit oousin germain: 
Cm lien d'exil j'ose l'écrire. 

La Chanson parfois s'allonge en vieillissant: erubtt eunda. 
Pour elle, le printemps est éternel, et de nouveaux rameaux 
Itti viennent, qni sait comment? Les chansons de M.d» la 
FaUê$»^ de VimHnoi^ Marîborough, ont été mille foé» 
rajeunies et augmentées. Celle du.bén ni Dagàbert n'a pas 
de fin connue : chaque ftge lui donne son eouf^let. Noua 
tt'avonk vu nulle part celui que voici s 

Le bon roy Dagobert 
Vpuloît met' Paris à l'envers : 
Le grand saint Eloy 
Lui dit : mon rôy ! 
Votre Majesté 
Veut doné se ruiner. 
— Bah! bah.! lui dit le roy. 
Mon cher fil6 payera pour mby (8). 

ta Chanson se développe et se raccourcit sdivant tes 



<t) Henry Maetik» Histoire d$ France, t. XI, p. 3i7. . 
(S) Partant pour la Syrie. -* De la Bonns. 
(8) Le roi Dagobert mourut en 688. Son fils, 5i- 
gebert H, lui succéda. — Note savante. 
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temps. Audacieuse et fluette, semblable au serpenta elle 
passe partout et siffle tout Comme \es puiasanceb absolues, 
elle a ses jours de largesse, ses jours de caprices mali- 
' eiêux ; effe domie ht gloire et inflige le ridieuTe ; elle porte 
anx na«8 ses favoris, et, le lendemain, elle les pnêcipfte 
dans la boue. — Ç^e u^a-teïïe pas fait pour immortaliser, 
tantôt le grand Napoléon, taoAôt «a simple chat, celui de la 
mère Michel, le plus eélèbod de» ofauite perdus ? — Sans 
elle« qui connaîtrait les exfik)ita du prince d'Orange à 
Namur ? Que ne lui doivcoft pas- les cadets de certaines 
races, par exemple, les puînés èos famiàles Roussel et 
Buteux! . . 

La Chanson esAv p^w aîftn. dire, en FVanee, la langue 
nationale ; dans le style familier, ne dit-on pas : — Que 
œ0 «tiantes-yous là? -^ Po«ir suivre^ le ton éè. k fceover- 
. satioa., eU« aeciepte la forme du» dii»logue^.Poiii' alUv pivs 
vite. «M .gré.de. lai eapncleiisft^idée«.'t elle pièod cet .hhbit 
d'aiA$yif^ip,qu'<m.j|9i9in«f,ii») pH-^pmrri^ Sous ce oostuifie, 
«Uf^ ç|)$iB^ son rbyth4S« tl)Ses atrst airee onembbîlité! t<M|te 
gauloise. Elle n'en aime pas moins les cfaosefÈ^gr^ffses;;' elle 
adore les cérémonies^ à les raconter elle excelle. S'agit-il 
d'une entrée triomphale, vfte elle entonné ce 'récitatif ma» 

jestueux: 

i- •' '•• •...(■.. 

Ainsi qu*A1exandpe le Qraodv • ,. 
A son entrée à Babylone. 

Ifieft-ené' passer une mar<ihè' offldelle et poTitiitù0, vite de 

.,. ji i. / < '■ ■ ' ' r '. !< • r .;'•. j ••■ ■ •'- ' ' '^- • • ' ' 
iif . ^,.f> .Q^wdtroi^ iQanQss voAt a»x cfaaibpsr f '-- . 
' Lapi5«»i§fe.^dj^Hl,..^, , ^^ » • • 

, Aasiste-t-elie à l'instMIskiitt dte haii«d«gni(ttire, que dit-elle 

en BOA nom: :• '*'•».? •'";"■ '•' ^ • 

Que Pantin serait content^ ' . 

S'il avait l'art de yous plairCr l\\, 
Que Pantin serait content,' ' 
S'il vous plaisait en dansanJt! 

Et que lui répond*elle sur on autre air : 

Paillasse, inon,an(i« . 
• ' Vé saute ^Mis' à déihi, ; 
Pour gagner là tnèeè r6ùdei 

Paillasse, mon «mi^ :. . 
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Nesatttep^ àdemi. 
Pour plaire à tout le monde (l) ! 

■ Parois, se donnant un aspect soucieux et grave, et d'un 
Aon de Cynéas, elle dit aux princes tentés d'envoyer leurs 
troupe^ dans les quatre parties du monde : 

' Le bon royDagobert 
Vouloit conquérir Funivers > 

Le grand saint Eloy 

Lui dit : •— O mon roy. 

Voyager si loin ..>. , î 

Donne du tintouin. 
— C'est vrai, lui dit le roy, 
Il vaudroit mieux rester cbessoy. - f^ t 

De la gamme grave, elle descend volontien àla'gâmiiie 
lanèbrè; tUe' conduit dans fa tombe, avec IdftliôàtieiiVs diis 
.• diëutTdLïX^/Hfâ'dtfi Marlbofo«gh et de la Palissa; émule de 
fiDsittet, elle* proôone^ Idbr <X>iai9on(fcmèbre, ét'^tièiBafa 
patrie perd un grand bomm^^ ^rre, la Chméàù, à^éc 
émofcioBVS^écrie :' • » ' ' .. .^ r. 

' 7 . Regretté de .^es soldats, • . . . . i . ^ v . . 

'^'^ * n mourut'digne d'envie; ; .|, 

Et le jour de son trépas 
Fut le dernier de sa'S^ie'(!lï.' - • 

t Siro^.çmp^rteau.liea.^u r^jK» im d^ çesh^mps^^i 
ne^càinpient pas les échelons de leur honorable carrifyEpip^r 
les révolutions de leur pays, un de ces hommes qui n^ont 
jamais ventokiil' bonaeiif ^ ni fait luôre Ai léii^ conscience, 
la Chanson, a>ec ses lahncHsi iQ^arse^^ reffliM'J:^'-' 



fîb-iib up ,?i^M>.ieùtilJton^ie«r.'Malbieûi' .':{': ^ «'--i ^* >'>icA 
Etait un singulier homme ! iv.oa 00» »"ï 

Feu. feu Monsieur^MatbJei/^ . ^^,^^ 
Etait comme / ' > 

La chanson la plus innocente devient parfois criim- 

• 'ic yUi'Z pu lu.: !i'? -•>••• r . '-'' ' "P *3 

(1) Paillaste, chanson de'^fjf"^^;^i^^^^4jifpBM. 

(2) Chanson de Jlf. 4^^,^<5J^^c;i V. ,^,^ . ,,. ; 

(3) âf. Mathieu, — DiSiiUAKEW^.T ' '.Jiial 
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ndte. Dans h bouche des enfants terribles, eUe prend un 
seoH imprévu. Je suis intimement lié ( pourquoi n*en pas 
convenir?) avec un perroquet gris, beau parîeur, chanteur 
infatigable ; il ne peut voir entrer dans le salon qu*il habite 
un de nos gros bonnets sans dire : 

•J'avais jur^'aimer Hélène r 
Sur une feuille de verveine 
Souffla le vent; 
Il emporta la feuille et le serment, 

Oui, le sèment ;. 
11 emporta la feuilie et le serment. . 

Ceci est entre nous> s'il vous pfait : il ne faut compro- 
mettre personne, pas même les perroquets gris. La Chanson 
a mené bien des gens à la Bastille sous Tancien régime, à 
récbafànd sous le règne deia liberté, en prison,^n exil dans 
des temps- pleins de prétention au libéralisme. Le pouvoir 
a maintes fois exercé sbr elle de terribles représailles, mais, 
dans cette lutte, elle n'a jamais péri. Sa devise est : -- Rira 
bien, qui rira le dernier. Le corbeau crie en achevant les 
blessés^ levantoui* crie en déchirant les morts, les serins on 
cage chantent Tair que leur maître leur a dicté. Gais 
pinsons, libres enfants du bocage, restez fidèles au chant 
des bois. Aux cors des veneurs en grande livrée, au sifflet 
du fauconnier brodé sur toutes les coutures, aux aboiements 
des chiens accouplés, répondez en chantant l'antienne qu'on 
chantera dans cent ans. 

L'histoire de la Chanson en France est la même qu'en 
Champagne : on a de tout temps chanté sous notre ciel ; 
qui peut en douter ? Dans le nord, c'est sur notre sol crayeux 
que la civilisation romaine a planté sa première tente^ et les 
poésies des Dmides durent rapidement s'y mêler à celles 
d'Horace, aux chanta des légionnaires. I^es Mérovingiens 
tinrent leurs cours à lâoissons, à Reims, à Metz. Les palais 
des Clovis, des Thierry, des Clotaire entendirent longtempe 
des refrains germaniques ou latins, Les Carlovingiena, 
rades enfants de nos Ardennes, firent retentir dans nos mon- 
ta^^Ms les chansons de chasse aux sons éclatants, les chan- 
sons de guerre aux cris belliqueux. Si les nymphes de nos 
bois le voulaient bien, elles nous conteraient en rimes con^ ' 
tempomines les joyeux exploits de ce boii roi Dagobert, qui*: 
allait à la chassejnéme en hiver ; de ce Pépin, qui terrassait 
lions et taureaux; de ce glorieux saint Hubert, le patrwv 



de TAidieiimcu le (latcoii de^ yeneun* Ruines de aoe vievK 
castels, x^dites-nollB lee chants de ces reiias sans fin, les 
chants de ces victoires sans nombre* entonnés par les , 
hommes d*armes du grand Charles, les lais |>as»lonBés 
des derniers bardes, les lais amoureux des piremiers 
ménestrels; racontez-nous comment la Chanson luttait 
contre Attila dans les plaines de ChAlons sur Marne, com- 
ment elle ramenait dans les murs de Reims le vainqueur de 
Tolbiac ; coufiez-nous à voix basse les doux propos que 
murmurait à Foreille des jolies femmes 4e rAuetrasie 
Ghildéric, ce diable à quatre, qui^ digne prédéceeseur d'un de 
nos rois populaires, avûtle triple talent 

De boire et de battre 
El d'être un vert galant. 

La Chanson des Francs, an IX* siècle, au X«« fait entendre . 
ses accents expirants à Reims, puis à Laon. Les fils, de 
Glovis et de Charleibagne ne sont plus rien ; la poésie qui 
les a glorifiés se tait. Le soleil se lève à Paris* les Muses y 
courent. La langue d*otl est née ; bien plus, on la parle sur 
le trône ; les ménestrels vont Tadopter. Vainement la bonr- . 
geoisie lettrée, nos universités dans leurs fêtes, chantent 
encore en latin. La rime française fait ses premiers pas à la 
cour du roi Robert, sur les plateaux de la Brie. 

Des prinees issus du sang de Gharlemagae, héritiers des 
gouverneurs de la ville de Meaux, au milieu de l'anarehie ' 
occasionnée par la chute de Tempire, fondent une sei* 
gneurie, puis un comté puissant. Ils sont riches et généreul, 
et bientôt à la cour de Champagne arrivent musiciens et 
ménestrels, trouvères et troubadours ; avec eux» dans nos 
villes, résonnent amoureuses mélodies et joyeuses chanson'* 
nettes. Marie de France, notre aimable comtesse, tient à 
Troyes une coor d'amour s on y plaide en chansons, en elian- 
sonss*y rendent de galants arrêts. L'étoile du gai savoir 
est levée : eooune celle de Vénus, elle brille d'on éeiat sans 
pareil* Rois, ducs et comtes forment autour d'elle «me étin- 
celante pléiade. Alors, vive la Chanson! vivent ceux qui 
la composent l vivent ceux qui la disent ! à eux les chaînes 
d'or, à eux le doux sourire des dames, à eux la main des 
nobles seigneurs. Snr leurs' pas, ils sèment les flears. el tes 
plaisimi ils. donnent la gloire et l'immortalité. « Salai n«K 
fils des pfeux \ • dlsani'ils, et les fils des pieax lear répon* 
dent :« Saint anx ménestrels ! » -«^ Et pendant plus de dent 
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nMes, la GInumm a «oiMaii nos iinnoeB, Boft Imimmi 
d'armes, nos hoamiêfi de ocmir mx pieds dee dattes, à la 
victoire, en Angleterre^ à Oonslantint^e^ à Jerasalem ; tHÊé 
les a faits ducs, rois, empereurs. ^ Honneur et lenfue vie 
à la Chanson de Champagne ! 

Mais tout passe sur la terrp. Le 'eomlé d^ i^liampagne 
pritfip: les ménestrels^ encore une fois, suivirent le çoi^rs 
de la Seine et retournèrent à la grandMlle. Bientôt com- 
mença la longue lutte de la Trançe contre l'Angleterre. 
Cette ère de potre histoire littéraire est misérable comme 
nQtre histoire politique. Crécy, Poitiçrs, Azincourt ont ferm4 
la bouche de nos jpoëtes. Jamais ces uQms n'ont fittristé 
leurç vers. 

Cependant Guillaume de Machault cliantfi, malgrë nos 
malheurs : Tamour, en F;:ance, ne connaît pas de revers. 
Eustachp Peschaoïps, le bailli d^ Fismes, la muse patrioti- 
que, lance ses patriotiques ballades contre nos éternels 
ennepiis ; îl prêche en vers éner^^iques la guerre nationale ; 
il appelle sur Albion la haine de tous les peuplçs, etprédH 
sa chute future : 

Tant qu'on dira : 
Angleterre fut cy ! 

Par la gr&ce de Dieu, une bergère de Champagne, Jeanne 
d'Arc, ramène la victoire sous nos drapeaux ; sous la ban- 
nière triomphante des lis, renaissent le bonheur, l'union et 
la gai té. La Chanson, lasse de sanglantes épopées, conduit 
encore une fois la ronde aux bon^s joyeu:(« préside aux 
noces bruyantes, ferme nos plaies saignantes et rouvre pour 
un temps lé temple de la Concorde. 

l^ siècles marchent. Llmprimerie, là Renai^nce^ la 
Réfpm^e marquent de leur cachet les lettres champenoises. 
La ville deTroyes ne songe plus au^ cours d'amour» maJ^ 
ses tyjpographes ^recueillent la Chanson* les noêls du incK 
m^nt; ils inventent }a Bibliothèque bîeue^ e^t ^pendant «jL^ux 
cents ans, iU éditent 1e^ cQuplets récités à la «our des 4er- 
niers Valois, à celle des premiers Bourbons. Sous leuif 
presses, la légende vieillie, Toraison ancienne se rajeunissent 
et restent populaires } les CMlpIaiates pieuses ou romanef- 
ques se perpétuent. Grâce aux imprimeurs troyens, aux 
dépens desquels nvvnf ntU» plagiaires, la CShuson touk- 



faite se rii de l'effrèyaible pa^te^. qui a<Mi8 nène. toos .au 
tooibeau. Auxgéqératioiift qai vienneat elle dit les ooopkt^ 
dont elle a bercé le& générations qui partent. Aux bords de 
cegoaffre 

Où s'en va toute chose, 

Où va la feuille de rose. 

Où va la feuille de laurier, 

elle.8 arrête» insouciante, et sourit à tous ceux que le tor- 
rent va bientôt emporter. Partout alors^ dans notre, province, 
on chaotait aux moissons, ou chantait aux vendanges « 
quand la Philosophie s'avisa de découvrir les droits de 
rhomme, puis une foule de constitutions formulées en fa- 
veur du peuple français : chansons ! chansons l — Alor&, 
révolutions de mœurs, de société, plans de réformes : chan- 
sons ! chansons 1 Puis expéditions lointaines , sanglantes, 
victoires, malheurs, invasions, les étrangers en Champagne, 
les Anglais encore une fois à Paris : complaintes ! com-- 
plaintes ! — Puis encore débats parlementaires, luttes de la 
presse, problèmes industriels, théories sociales, programme» 
politiques, disc4)urs dorés comme des pilules, trompettes e^ 
mirlitons du progrès : 

Chansons! chansons! 
Vous qui voulez des chansonnettes , 
Venez, venez en faire emplette , 

Fiirs et garçons. 
Fermez la bouche ; ouvrez Ts oreilles , 
Et vous entendrez des merveilles: 

Chansons! chansons (i)! 

Et depuis il en pleut ; les quais, les ponts> les foires les 
portent en guirlandes. Comme nos grands hommes, elles se 
détrônent les unes les autres. Aux dernières venues tout 
hofineur. Des petits livres de Troyes on ne veut plus ; de» 
complaintes aux brillantes images, des légendes imprimées 
en Lorraine, on ne veut plus. Il faut du nouveau , du nou- 
veau, toujours du nouveau. Metz,Epina1, où mouifut le bon 
roi Dagobert, Wisâembourg sont aux abois , et dans nos 
contrées on entend les vieux marchands de chansons débiter 
sur leur déchéance une dernière complainte, dont voici la 
Un: 

- ..• Adieu, chansons de mon jeune àge« 
"t^) £ê Marchand de Chantom, Fatamt. 
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r*. ' ligBBâis et conpktMouchMits i - 

Ifaintwiiaiil, et c^esl Mea donuBMige , 
Il Uni adx. gens de mon village 
D^autres .filaiairs el d'autres cbants (i ). 

Non, hMvae ménestrels, la BMiothèqw bleue n^est pas 
allée rejoindre M. de Marlborough. Lea légendes, les chants 
qui sourirent à nos pères ne sont ni morts ni enterrés : aux 
quatre coins de leur tombe on n'a pas encore planté le 
romarin. Les voilà; mais 

y n'en dis pas davantage , 
Mironton, mironton, mirontaine. 
V n*en dis pas davantage, 
Car en voilà-z-assez. 

Et l'on pourrait me crier : Chansons! chansons! 

Hàtons-nous de terminer par quelques mots sur le 
contenu de notre premier volume. 



S'il est quelque chçse sur la terre qui traverse les âges 
sans vieillir, e'est le sentiment religieux, c'est l'hommiage 
de rhnmJi)le et faible créature au Créateur étemel et tout- 
puissant. Les plus anciens monuments de notre histoire 
sont les pierres druidiques^ les tables des sacrifices, les 
débris des temples gallo-romains et leurs autels aux quatre 
faces. Au Moyen-Age. à l'époque féodale, ce qui a survécu, 
c'est l'église lourde et massive des Goths et des Normands, 
l'église romane à la noble architecture» l'église ogivale aux 
élégants arceaux, aux coquettes aiguilles. Quand les flots 
de poussière soulevés par les tempêtes humaines sont re- 
tombés sur le soi, que retrouve-t-on debout au milieu d^ 
l'uines? La religion. Au plus haut des cieux, que les pas- 
sions de la terre ne peuvent à toujours voiler de nuages» 
brille éternellement le signe de celui qui précède tout, qui 
a tout fait, qui survit à tout, Jéhovah* 

Ce qui est vrai ponr les monuments de pierre l'est aussi 
pour ceux de la littérature. Si des chants gaulois et gallo- 



: (1) ^ompMfif» dt» uieiMB marchandée chaneons. —lie 
l^llon' de Uffaitte^ 1861. 



romains il ne reste rieo, Pesprit qti les 4Mi tè reirowre 

dans nos traditiens populaires. Les psaumes île la Bible 
font et feront d'âge en âge Fadmiratioo' de fiiemme lettré» 
la consolation de Thomnid souffrant. Lee hymnes que noe 
premiers pasteurs composèrent en Thonneurde nos martyrs, 
tont et seront toujours la gloire de nos miesels. La poésie 
et la foi se tiennent par la mtin. Que de nobles prières, 
que d*^égantes litanies elles ont créées 1 Quand la langue 
latine a laissé la place k notre idiome, die loi a confié ta 
noble tâche de chanter à sOn tour les graoéeurs, les bontés 
du Très-Haut, et dès ses premiers jonrs, la langue d'o<l s*est 
empressée de remplir sa miasion^ Au?^ chants qhréUens écrits 
en français dans notre province, naturellement nos pre- 
mières pages appartiennent. 

Nos poésies religieuses ne sont souvent que des traduc- 
tions, des imitations des chants écrits dans la lanjgue de 
Tirgile. De même qu'il est des cantiques îajlins qui ne sont 
pas loin du français du lendemain, il est des cantiques 
français très-rapprochés du latin de la veille. Nous en 
citerons quelques-uns qui sont mélangés de français et de 
latin; ces poésies farcies, monuments de transition, de trans- 
action entre le passé qui fuit et ^avenir qui s'avance, ont 
été longtemps en usage dans les églises de Champagne et de 
Vermandois. Nous en connaissons un asset grand nombre; 
nous n'en publierons que quelques-uns. De ces chants, 
ceux-ci nous sont parvenus tels qu'ils ont été conçus ; 
ceux-là, renouvelés d'âge en âge, ne sont plus que des échos 
affaiblis de voix qui chantaient il y a bien longtemps. Nouji 
7 joignons les sévères oraisons, bases de la religion chré- 
tienne; les gracieuses prières adressées à la Yierge , le Us 
delà virginité, le miroir des jeunes mères; les chants qui ré- 
clament auprès du Seigneur l'intercession des Apôtres, des 
martyrs morts en proclamant la dignité de la femme, l'égalité 
rédle, la vraie fraternité, pour asseoir sur des bases éter- 
nelles le dogme de l'ioiimortajité de l'âme, du libre arbitre, 
la récompense du bien, le châtiment du mal. 

Nous n'avons pas oublié les bympes ei^ l'honneur des ofn^- 
très, des patrons de la Champagne; en Thonneur de nos pre- 
miers évéques, morts victimes de leur foi, morts en défendant 
nos villes contre les Barbares. Nous n'avons pas oublié les 
proses éeiiles en laémoira des jeunes flUes mMtes aipns 
notre ciel, modèles de courage elde ~ 



poéilcNi DMt les tt(m«viMits dé la foi de nos i^res ; M'Émit 
autti «eux dé ûtfin histoire. La l^nde efst U diroffiqaè 
rinée. Les faymned de la Iradilion sont ke pages d^tm 
livre dans lequel la mémoire du peuple ne cessé Âé lire. 

Ala^ du volume, nous plaçons ces canli(|ue8 joyeux ' 
écrits pour célébrer Parrivéo du Christ sur )k terre, les 
noèh faits pour la Champagne, chantés par elle depuis des 
sièdes, peut-être altérés, mais à ntMxs transmis par nos 
detanciers. SUI était une fête solennelle dans notre pro*- 
vince, une fête nationale en France, c'était celle de Noël* 
témoin ce dicton : 

Quiconque bon Francis sera, 
Point de chanter ne se feindra 

Noël à grand*gorgée; 

Et son bien lui croistra 
. Tout le long de Tannée (1). 

Cette fête, populaire dans le monde chrétien, a de tout 
temps été célébrée sur notre sol de la manière la plus bril- 
lante. Tout porte à croire qu'en France furent inventées lea^ 
chansons de Noël. 

Lamine multipliei noctis solatia priestant , 
Moreque Gaitoum carmina noete tonant (f }. 

Dans Torigine, ces chants étaient latins; mais, dès I» 
XII* siècle^ nous voyons arriver les noêls farcis : Eudes de 
Sully, évéque de Paris, dans son ordonnance de 1198 sur le 
cérémonial de Noël, le dit nettement (3). Â la messe de 
minuit, deux prêtres revêtus de chapes de soie chantaient 
répitré et l'évangile en mélangeant au texte latin un chant 
français. Quelquefois, dans notre province, deux enfants de 
chœur, placés au jubé, répondaient en français au sous-diacre 
chargé du chai^t latin. 



(1) Ardennes. *— Collection de M. Coun. 

(ï) Poêsieê sur toffi^ de iVtPil, par LàntRT, pmtùc da 
. Saint'Waaat d*Arras. -«1194, eirca. 

(3) «tBIissa similiter cum octeris tioris celebrabitutr ab 
aliquo pnedictdnim ; hoo addito quod epistola tum farsîa 
dicetof a ddobus in eappis serieis. » — > In addit ad ealoam 
opemm Pétri Blesensis. >' 



CoBuqe le rappelld le priear de Saint-Waast, cette i^esiie 
nocturne se disait à la lueur de mille bougies. Dans les 
églises de Champagne, non-seulement elles* illuçoinaient 
Tauteli le chœur et les nefs, mais encore on en plaçait 
dans les nefs supérieures, dans les galeries à jour dont les 
légères ; arcades circulent autour des voûtes de nos 
temples^ Cette décoration splendide , dont Tinvention 
se perd dans la nuit^des temps, n*est pas encore tombée en 
désuétude, et la vénérable basilique de Saint-Remi Ta vue 
reparaître naguère avec tout Féclat des anciens jours. Aussi, 
à Reims, dit-on encore : 

À Noël, à Noël, 

Les petites chandelles. 

La fête de Noë! était celle des enfants. La veille, quand 
le jour tombait, dans chaque maison s'élevaient de petits 
autels ; on y posait chanceliers, bougeoirs, tout le lumi- 
naire de la famille ; au centre, on plaçait une figurine de 
cire, aux joues roses, aux cheveux blonds et bouclés, 
couchée sur quelques brins de paille, les bras tendus vers 
le ciel ; à genoux devant la crèche, les enfants chantaient 
des noêls faits pour eux. Puis, la prière finie, avant d'aller 
goûter le repos de la nuit, ils laissaient dans la vaste 
cheminée leurs petits souliers , destinés à recevoir les 
cadeaux de Noël ; puis, confiants dans la promesse ma^ 
femelle qui ne les trompait jamais, ils attendaient, dans un 
soouneil calme comme leur cx)nscience, les douces surprises 
du réveil. 

Sous le toit de la riche bourgeoisie, dans les châteaux de 
la noblesse, la fête était la même; mais la crèche était plus 
riche : on y voyait au complet la sainte famille, les rois, 
les bergers, le bœuf et Tane traditionnels. Les cadeaux 
arrivaient plus tôt. Après la prière du soir, on menait les 
enfants dans une salle dont Feutrée était interdite depuis 
le matin t au centre, sur une table couverte de verdure, 
s^élevait Tarbre de Noël, le sapin, dont la feuille brave les 
hivers. Chargé de petites bougies allumées, de fleurs, de 
rubans, de pommes écarlates, d*oranges à la peau d*or, il 
portail encore fleurs de papier, jouets et bonbons. Partout, 
sur la terre, Noël payait à Veàîuacû sa bienvenue. Puis, 
quand iHunbins des deux sexes avaient reçu les derniers 
baisera d<p; soir, partout, sous le chaume comme dans les 
hôtelSf cemmençait la grande veillée, la velUée solennelie,. 
la veillée de Noël. r • 
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Pour la jeanesse, pour rhomme mûr, pour le vieillard, la 
Teille de Noël était une fête patriarchale. Dans chaque 
famille, les chefs de la race, Thomme aux cheveux blancs, 
Taieule au front vénéré convoquaient autour du foyer 
témoin de tant de naissances, sous le toit qui devait lés voir 
mourir, leurs fils et lès fils de leurs fils ; autour d'eux se 
groupaient' les parents, les alliés et ceux de leurs amis 
auxquels personne ne pouvait dire : Mon bon père, ma soeur 
chérie. Dès le matin, Tètre de la grande cheminée était 
balayé avec soin ; on y faisait une belle couche de cendres 
blanches. Dessus dressé, le lit du -ftiu ise composait de 
sarmoits bien secs, ttéclsts' de charmer p^ à s*enflammer . 
A la fin du jour, après le travail, alors qiié sonnait l'heure 
du reposi tous les. invités se rendaient gaiment sous le 
toit des aacêtref.' Là^ en grande cérémonie, on plaçait dans 
les vastes ilattcs du foyier hospitalier, sur le lit qui Fatteé- 
dait, la bûche de Noël, la ioqm de Noé, la côuque dé N^ôel. 
Le nom de cette' souche, au joyeux aspect, variait suivant le 
patois de Ghanàpagne^. On la choisissait lourde, forte; puis- 
taato, au besoin «yaiit racines on branches. Une bûche de 
Noël de bon choix devait durer quatre jours. Hommes, 
femmes, jeunes filles, jeunes garçons se mettaient à genoux 
et priaient Dieu de béntr à toujours là faiâille ^t sa miaison. 
P«fi8, sur la soque bien installéoi on jetait "^e^ues gouttes 
d'eau bénite Enfin:, au milieu ^s' èKrcouràgemenis de 
rassemblée^ le do^rm^^d'Une fiialu l^ëifiâ^à^é de ^Vieillesse, 
allumait les sarments. Quilhd la fiâtttae, en j^étîHaht; éclai- 
rait de sa blaneha luimèr^'les coiiMT le^^s' Obso&rs id^ la 
grande, salle, quand [€'atoMai( la fierbé^^iâeélle» éblotif^- 
8antes;jque deoris4ejoie!:quelid btttfen&âts deÈiain'sfËt 
;ohacùa<leorier)gai)DEieirt: faNoël ! Ndëlînî'— Alort dèïnmen- 
çait la veillée. Alors, pour attendre minuit, l'heure sainte, 
rheure de la nativité du Christ, l'heure de là messe tradi- 
tionnelle, on chantait des tioëlâ, ùbausons dû joLp ^t de 
piété, chansons naïves iet j^eligieuses. Chacun disal^ le sfep, 
et tous en choeur, répétaient final tit refrai d. Devaat le feu 
* chaufifiait 'ïliypocr^s au mîel d'or, le via rouge .de iios 
coteatbc, parfumée de citron et de cannelle; au-des&uç.dei la 
flamme, une jeune main , balaDcail la poéle aux beignets 
sucrés ;*dè jeunes bras taisaient jûuer le gaufrier aux pâtes 
^échiquetées et érdustillàntt!*^. Ëûfiu , la cloche paroissiale 
''tintait gravement j elle annonçail Tbeure de I A vent : la 
' fête de famille su^ipendart ses joies et tous s& rendaient 
'^ réglisè.''lLàr.''înebsement agenouillés soûs ces voûtes 
"^éi^iléëis de 'mille Tumières, ils priaient de cœur le Dieu de 
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leiij» ^m^ œLai qui do^iM ïm bellM wàuam» «k les 
tM)M enfonts, celui ftoi sourit aux bouuêlM gens. Prâ, 
quaod Toffîce avail pri» fia» quand le vénérable pAateur 
avait, an nom du PàrecoDimuB de tou» lea hommesv CAVoyé 
sa dernière l)éaédicti<ui à tous ses eulauls prostecués au 
pied de Tautel, la foule a^écouUiit jeo aileooe. Bref sileDos! 
Gbacua, en ehantant Noël, regaguaji^ W.toit,de laTeîilée. 
Salut à la bùcbe de Xoel l On vanimaii le feo* I^ vmohaud 

.circulait la brocba livrait don réti, lé gril sesgHllaies, le 
four ses g^eaiu. A table on m' mettait : à table^ on nnifa- 
gefiit, on chantait dos noëis lJi;tisaiie de CbaBipagne dhaaiait 
tous les soucis» t^. yi« mouesesaL d^Ay, k vin seo ée'Ycny 
donAaifn<^à.t(^u9:roièbli du passé, dorait pour toiis les purs 

. À venir «^ La ç^it s'achevait» et F on ^ ^parait le cc^ur content 
otplMU d'espérance,. C'était co .qu'on nomnaK U vévêilUm. 

„ Çéta«t le^. plaisir, clét^t te bonlW/, «dmoM û est permis 
au9 gens de biepi de K^voix s«r i£i.|terr«/AtiT esprits: factaà 
qui ces fétçs 4» ia\m^\h n'inspifreot <|ite dédaîts^ aux hommes 
qui se, croient Hfr^hUeçtes parco quIiM ontreprenileBl avfc 

. succès la diémpUtion , demander ce quiils o«ft.mis ikla ;place 
de ces pieuses et douces coutume^.?. 

La Cbampagne.étai^l iri^o m noétt :! les remeils publié» à 
jrfoyes pe|[da^^:i4eu« sièeles en oonfienpentplusde deux 
'foentsl GsuxtIIi s<^Is qui ont le. parfum d)à Èb\ nAlal, ceux-^ià 
aeulaq^i son! ctiiw^^nQiM d4 nûm;.d'armtt et décâ,. trou- 
veront j^nçf^^^a^ petfoemiU-^ Qui lesla composés rFfesque 
iojfjottffs 01^ rigUpre.; Sans doute^ tiés cftant» otk pria naiiH 
^f^^û^ le^ a¥Qitde&> des ctoitrei^'^àw Ifs stalles dapita- 
WraSft dajos lea pneabytères auxvérdofaiita berceaux «'dans 
Uk (4Mupbr^)^de8!Séminaifes(l)iFireflqu«itouanQ8noéla«nit 



^t) ta vie religieuse n^'à rien d'incompatible avec la 
-vie littéraire et lès joyeux propos. Cx^mple. : îrois sémina- 
ristes en vacances Voyageaient à pied. L'air frais du matin 
éreilfe leur appétit Une auberge est sur la route: on y entre. 
Un dé|euner est commandé. Mais quellf^ fatalité pour trois 
"voyageurs Affamés ! dans toute la maiaçn, il n'y a que du 
pain, un œuf. Uiï seul œuf! mais il est frais. Le chapitre 
•en herbe décide qu'il sera cuit à la eoqiiè : très-bien; mais 
un pareil metb est , comme la république française «. un et 
indfviûble; qui donc le mangera p Celui qui, l'œuf à la main, 
lui fera Tapplication là plus heureuse d'un texte fourni par 



inonymes. Alors le poète chrétien attendait da ciel eeul sa 
récompense. Sa eouronne n^était pas de ce inonde. A ces 
chants naïfs et peu classiques, TUniversité ne donnerait pas 
d'encouragements, TAcadémie française n'accorderait ni 
médailles ni grands prix: ils n'étaient pas faits pour elles. 
A leur naïveté se mêlent parfois de petites malices. — 
Peut*étre ces chants d'un autre âge feront-ils sourire ceux 
qui ne les comprendront pas. Sans doutejeur style a vieilli ; 
la foi qui les dicta reçut de rudes assauts; les idées qu'ils 
respirent ont essuyé les orages de nos révolutions. Mais ces 
chants sont des cantiques de joie : ce sont des prières. Us 
sont l'hommage du chrétien à son Dieu, l'oraison suppliante 
de l'homme qui souffre, l'action de grâce de l'homme qui 
remercie le ciel. C'est le cri de la terre vers le ciel, 
c'est la voix de l'homme qui parle à son Seigneur : 
SuTtum eor4al 

De notre premier volume, écho bien incomplet de notre 
histoire religieuse, tel sera le contenu ; de notre Rotnaneero 
telle est l'avant-garde. Puis> tonr-à-tour, défileront nos 
chansons populaires» nos chants traditionnels, les chants 
qui sont l'épopée de nos pères. — Bonnes gens de Cham- 
pagne> soyez tranquilles ! On pourra nous dire sans nous 
faire baisser la tète : — Dis-moi ce que tu chantes, je te 
dirai qui tu es. 

P. TARBÊ. 



les Saintes Ecritures.— « Frappez, et l'on vousouvrira>» dit le 
premier des voyageurs en cassant délicatement la sommité 
de l'œuf avec son couteau. — Le second sur la porte ouverte 
laisse tomber avec grâce un grain de sel , en disant d'un air 
grave : « Aeeipetal tapientiœ, »— Le troisième convive reçoit 
la victime : à son tour , il promène sur ses convives atten» 
tifs un regard triomphant , vide l'œuf d'un seul traita puis 
dit d'un tun solennel: •Cantummatum mI.»— Le prix de la 
lutte lui fut octroyé pour de bonnes raisons. Aux vaincus, 
suivant l'usage, resta la coquille — Cette histoire, des plus 
* vraies, m'était contée sons les chênes séculaires de la Pen- 
sylvanie par M. le marquis de Saulnier. Il la tenait d'un 
ytrélat assis jadis sur le siège épiscopal de Périgueux, aujour- 
d'hui sur celui de Reims. Quand on respecte ses lecteurs, 
en doit toujours leur citer ses autorités. 
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CHANTS RELIGIEUX 



ORAISONS 
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If tOlPGlKr DlJVlUffiU^É' 



PREMIÈRE PARTIE ,. 

• ] .".";(. .M .1 fi 7 w M 

CHANTS RELieiEUX.-OHMSOIIS 

;: ï 1) .:! 

LE QUESTlÔNNéJRE BH: ^ERMifeNÇOIS H 

D. Savez-Tous ce qui est un? ' ^ **&. 
R. II n'y a qu'un Dieu , qui rè^e daps les 

D. Savez-vous ce qui est deux 7 bi$. 
R. Il y a deux Testaments , Vancien çt le 

'tfotivBiau, :"• " ^ ;\ ^/:. ;.,, .,:, 

Il n'y a qu'un Dieu , qui règne dains. les 
deux. " ' '^ 

p. SaVè^-vôus ce qui est trqi^? ,.>\{fï|.or/r:tji 
ït. H y a trois patriarches.,. Al^rabMi»;^.rJa»p:> 

;."? retj^COb, etc.'.". .':..'^: ;.• . p .t.^^'-r'» v.-b 

D. Savez-Voùs ce' qui est quatre ? lis, 
R. 11 y a quatre Evangélistes, etc. 

D. Savez-vous ce qui est cinq ? 6û. 
R- U y a cinq livres de Moïse , etc. 



_ 4 _ 

D. Savez-vous ce qui est six ? Us. 

R. U y a sinrorucfaes (gai^fareat portées «v 
noces de Canâ en lîalilée, etc. 

D. Savez-Tous ce qui est sept ? bis. 
R. Il y a sept sacrements , etc. 

D. Savez-vous ce qui est huit ? bis. 
R. II y a huit béatitudes , etc. 

/B^ Savez-votiis C% qui est neuf? bis.- 
R. Il y a neuf chœurs des auges, etc. 

D. Savez-vous ce qui est dix ? bis, 

R.SII y '.a 'dîtiCbriimaiid'dments ,• -élc. •' ■ -^- 

D. Savez-vous ce qui est onze ? bis, 
R. 11 y a onze mille vierges qui furent 
.fl[^rtyriséeftî, *etc.: ,..: f.') :'jc)7-xo7£"^ .Û 

ï). Savez-vous ce qui est douze ?.zyj*>. 
R. Il y a douze Apôtres, etc. (i). 

(i) A chaque réponse doivent se joindrp lf$^^f*^t^dentes, 
de telle sorte que les ^leroiers mo^s diLcliant sont :.| 

" ■,, ' /,'■> :". 'Ji ' '. . '.1/* ^' i "■ • ' ' '- 
lî liy a qu*tin Died, qui règne dans les aeji^x, 

Ce chant» recueilli par nous dans le pays de Fismes, fut 
en usage dans touUe Veroian(^ot8. Son antiquité e^tt^and^» 
mais nonS' 'avons peine à'y yoir urtê trace des chanter dri^- 
diqilMglSuàl' dôufd ii fut fait ^ponrïïxer dansTla-mémôife 
des enfants quelques-uns des principes de la religion. L*air 
fur lequel il se débite se Compose de trois notes, et ses 
modulations se prétest à ia lonçueu^^ d^ r^^p^oso^, . -;• . . i 
' ■ •-. " ' . n «•» 



ORAISON A DIEU. 



Dieu qui nous es pourvoyant, 
Voyant nostre misère humaine, 
Mainne ma vie maintenant, , 
Tenant ce périlleux domaine. 

'Misftîtt et soir, vaîiité mondaine 
•Mondainnement les cueurs enlasgé^ . . 

^Enlace d'orgueil incertaine, 
Certaine de mort qui tout casse. 

Quelque chose que l'homme face, 
La mort suit tousiours pag.à pas,.. •; 
Qui les jours abrège et.:effaçe, •> : r» ' 
Combien qu'il ne. 3'en double- pas* ;/ 
Pourtant je me veul, par compas, 
Gouverner sans personne offandre, 
Affin qu'au jour de mon trespas, 
Je puisse à Dieu bon compte randre.. 

Divinité non scrutable,. 
Sapience incompréhensible, 
Divinité non scrutable, 
Tu veulx que j'aye lieu notable, 
Qui n'est pas à tous accessible. 
Ta puissance ferme et estable 
Me rend de science capable. 
Expert, imbus et susceptible. 
Et droit canon très profitable. 
Puisque rien ne t'est impossible. 
Nommer puis ton nom délectable, 
Sapience incompréhensible (1). 

(1) 1482, 1507.— CeUe pièce fut composée par 0. Flameng, 
ebanoioe de Langres. — Voir plus loin VOraiion à saint 
IHdier, 



— 6 



PRIÈRE A DIEU. 



' t 

Hélas î mofi Dîeù, toji ire sWtQuroée 
Vers moy , ton serf, qui me poursuit S5uasçj5sse. 
La peurcjue j'ay, faictque l'aïue estqnîïée 
Donne^li irion cœur une extrême, destressc. 
Le sens me faull et vertu me. délaisse, 
Tausjours estant douleur devant mes yeux r 
Je te récïamë et appelle en tous lieux. 
Pour mettf e fin à Tennuy qui me poinct. 
Sy tu neveul, helas! m' envoyer mieux, 
Au moins,; mon Dieu, ne m'abandonne po?nt! 



(1) Reims, l6i 4— Manuscrit de Pusaot;^ Trâvaua; d$ 
VÀeadèmif de Reirni, t. JÇ^V^t p. t»9i. 



^i^ 



otaaaomhôm^mkiÈ. 



Père de liw^ <pi:ell&iAultié8^ieuIXy 
Sanctifi|$'{f(9H.4i9&ii^m précieux:., t. 
Advienne^t^ .|OQ.;saisrat!îèg&e:^aifûct : 
Ton veuil en terre ainsy!(|ii'aii;cièl soit faict : 
A ce joupdlKay «oisdiQus [twtt. d'éboiuuâre 
De nous donner l|Qs1re^pain orâidàira't 
Pardonne nous les mii«k vers ;tdy commis. 
Comme faisons à tous noz ennemis : 
Et ne perm^or,i en: ce ba^ i^tiHQitfé^ 
Tentation sur enou» afoir tidàii^f:' » • 
Mais dû màlàn dautèleti-ét i^nbljl ^ ^ . 
Délivre nous, ô Père 1 Aîfl«y fiçit'^li. 



(i) Reims, 1624.— Manuscrit Uèr Passai. )-^:Travawx d* 
rÀoadémi9lU JRet'fiu/t. XXV, p. 237. 

v . ■ . • . - • I ■ " 






LE R^R^ ORmiIf El/^ 



• Dieu créà'Ul sans 80iiei * 
L'homme, notre premifer jïère'f ^ 
Lopfiqu'il le tomk dé terreî 

G qne si! 
Mais eei Â4am qu'on appelle, 
Fat^il à son Dieu fiâélet 
îque namt 

Dpnoa-t-^eUejà son mari, 
Eve, la. funeste -. pomma, .1 
Qui a pek^du tous les .hommes l • 

• .lOjqwe'Si.t.. : •;• •*) ':.•.<•■•.• 
Songea-t-elle que leur peine 
Seroit une mort certaine? 

que nani! . • 

Ne furent-ils pas punii 
De leur désobéissance? 
En firent-ils pénitence? 

que si ! 
Hais leurs enfans déplorables 
En furent-ils moins coupables? 
que nani I 

n fallut que l'Etemel, 
Touché de notre misère, 
Nous envoyât sur la terre 

L'Immortel, 
Pour s'incarner, se &ire homme» 



Et p(nffc)6pi>efitirè M&w^]» iotm^^^ 
D'un crittifiHjBlVJ^P --■ '^" •^ >' ^'^ 

.-i.h tO 

,<nG^'fiitià%fSiqtte l^a' ^ )r[ . .//' 
S'accomplir ita* prophétie! n r . : \? 
Qui promettoit.îe Mcssidyi i^. 

Dit le Christ: 
DanfeJiii«MVieiili3 mmrèff- ''iJ !'^ 
Le Mj^éi^e ta' nature ' ' i^'^» 
Alors* naqmt.. • '■ i- '» ;i ï 

Les. àalne^idÂtÊniiànieiiti:: ;i -W 
Annodt^nwtf «a J^enue : • • p :î • • ^ : • 
Pouvoit-elle 'êWejinconnuè.t ». 

Nullement. 
Les anges en grande diligence 

Publièrent sa naissance 

Dans le moment. 

Ce fut sans éclat ni bruit 
Que cet auteur de la vie 
Voulut naître de Marie, 

Vers minuit; 
En Bethléem, dans une étable. 
L'amour pour l'homme coupable 
L'a seul conduit. 

Fut-il pas bien étourdi, 
Le Diable, voyant son maitre 
Dans une étable paraître? 

que si! 
Crut-il pouvoir tenir tête 
A cet Enfant tout céleste? 
que nani! 

Tous pénétrés de douleur^ 



Et voyons ce quel pitéete nu a 

Ce Sauveur: 
C'est po«r nous «eul fvil'sdupire. 
Et rien awftfè ne désire . r^i . -. > 

Que notre cœirf. ^ ^ '■' ) 

Gloire au Pèreqiil dQUsfitf . • 
Gloire à qui brisa nos ChataeiJ . 
Et se chargea de nps peines^ 

Jésus-Christ f 
Et pour uir si grand remède^ 
Gloire à qui d€S deux profSiAei 
Le Saint-Esprit (1)1 • 



(1) Aube et Siarne. 
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. uv. r.Httoan^'avôîl dit à Miffë^ î- ^o,. v ^. ' 

Qu'elle concevroit Jéëus-Ghrfe», -^ • ' ' ^ 

Et que ce divin fruit de vie 

SeroitiFœûpredu Saint-Esprit : » 

T.aùÉè^ravie,.. î*- "' '"• 

S'epr\fk;chez sa c(wisine et • dijt : ' 

• i:. j .■ ;. ■ • . » '•• ' ' ' ^ 
Magnificat àmma mea Dominumç et^acultavit 

spiritus mpus. . ^r. , / . 

.;j j. . . . Quand, l^ ^ntetufil^' cft ray stèi^ 

Et mon ineffable bonheur , . 5 . 

Que je sois , dit-elle , la mère 
De^fljon souverain Rédempteur, . 

"t'est u3 mystère 
Qui charnî^ et qui ravit mon eœur. 

InDeo salutan^méo. Quia respeâcit hùrnilita' 

tem ancillœ suce, ' 

, * î 

Je mesui^ toujours conservée . , \ 
"'* Hànè nia ^profonde humilité : . \ v 

C'est pourquoi je suis élevée 
A cette liante dignité, 

Sans jart/àîsrâv^ir mérité, 

?,f>y ■ .1 • ■ 

Ecce enim ei0hoo bmtctm mè dttèM &rkne$ 
generationes. Quia fedt mHH magiia qui potens 
est. ' ■' •^•'f'-" • ■•' ' ■■ ■"■' *■ 



Dieu, qui peut tout, pouvoit-il faire 
A mon égard rien de plus grand 
Que d'être ençemblp vierge, et, mère J 
le Vrc/diéè^sli/prenànt V -[ ' 

Je le révère , 
Et jlen bénis le Tout-Puissant. 

Et sanctumnamm ^nf. Et mismeoriHa qus 
a progenie mjpro^genies: . » •nO 

Dieu, voyant rextrême misèins " 
Où l'homme ingrat s'étoit réduit , 
Il s'apidiquaj comme un bon père, ' ' 
A chercher ce qu'il a produit:. .^ ,. 
P^t-ii plus faire . "' ' !,i.ï. 

Que de donner son divin Christ ?' 

Timentibui' $Ufii. Fedt potehtiàfH in brçLChio 
suo. ■" '•' '• ' 

Il aimé tous ceux qui le'craignent, 
n n'en perd pas le souvenir; 
Mais les superbes ïe contraignent'/ 
A son regret, d.e les punir; , c ' . ' \ 

Si les bons régnent, .. ., ^ ^ 

C'est qu'il a daigné les bénir. 

Dispersit siipérbôs 'mente cor dis sut., Depffuii 
patentes de sede, . ' ' . 

Nous voyons les anges rebèÛps,,- 
Ressentir les coups de sa ipai]p,\ 
Pour n'avoir pas étéèdèles 
^ ,4w^ 'Ordi^s de leur soQveraiiir -V'.o -^r V\ 
, ..., \|dpnstres rebellas, » '^ - - v v: 
Il dompta votre cœur hautain. ' 



•îr,< 
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iLt emUavtt humiles^ ,J^s^rJf^^e|{ implevtt 
bonis. " '^' ",'. , " ' ' ],, . ' 

/i . Nous, vétiom dan». i:iiidigeii*eVn . « 
Aussi pauvres que ces espwtev. ^^ . . 
Lorsqu'ils perdirent rabondance 
Et l8S.(^%«Dews.idu:Para4î»;* il i • 

Mais sa clémence ' ' * < i 'j^> ••:,.! 
Nous.enrigbit defeurs'détorls, -- •-' 

-B^ dmYe^ dimisitïm.n^$y^ ^sc^t Israël 
puerum suum. , ' : ' '. 

Recex<jg^«$.«d jai.déKottMire , 
Après avoir longtemps gémi 
Sous le poids de notre misère , 
" SoUe lè Joug de notre ei;memi : '* ' ^ /^ ' * 

:V: '■•!^*^^î^tçn.pèrç .,. ;.\ ... : . ...' .; . ; 

Et portQ la paix avec lui. * . > i ..' , < • ■ 
^^eeprdahis ^^nUsericù»diar(si»é. Sidài locûtus 



^ M paires mstro^, ' '"!,', . 

u est pour accomplir la pr6messe ^ >» ^^=» 
Qu'il avoit faite à nos parens , 
Qu'il viendroit bannir la tristesse, 
Et les feroit participans 

De ses richesses , 
Et qu'il feroit grâce^n tout temps. 

Abralmm, et semini ejus in sœcula. Gloria 
Pairi, eîFilio, 

Ne perdonsjamais la mémoire 
Ni l'estime de ses faveurs ; 
Si nous remportons la victoire 



T-4^ 



Sar les ennemi^ de nos cœurs, 
/^^^ Réfiabii^-èigtoifë-^^ ''' "' 
Au Père ; au Fils, mêmes honneurs. 



Et Spiritui'^^iiieliO. Sicut tttii'ïàprincipiOy 
et 7iunCj et seiâpët. • '" "'' •' ' '''"*' ' " *'': 

Si Dieu;B'àpaig''coinmen<^d^étrë; 
Etant de toute éternité ; - ' 
Si dans le^t«m|)S(^it:yeut pavoitre* / 
C'est son ipeffable Jboflté . , . ^ -^ 
- A ^ Oui" n fait liaftré, ' ^^ , . : ,,^ 
Quoique Dieu dans réternit^. 

(i) Là Grande Diph^clff /^oé7i.,Bar-46-Diie,rl17l,'Pias les 
poésies farcies , 'iéà textes latins étaient jpArt^ia mêlés de 
grec ; tantôt l'hymçe était en latin et lé refrain eh franj^îs ; 
ailleurs, la poésie latine était exmpée^Oe^t^rdde dairi'la même 
langue. Telle était l'épitre de Saint -Nicolas , çhant^ à 
Bnpmds^^ l^jîi^ Nai^iQie; Qb&kMi*«ii^Sadiiê; Gàâ^, 
Aix/Àuxerre, Amiens, Soissons, on ijéokaii de8*^^llrè»% 
farcies.— V. D. Mabibune, lib. I, cap. 2.— Dvcansb, verbe 
Farsa. — Hém, de VAcad, des inseript.^ t. XS[\l.^i$tiHr9 
litt.deFramxDtrJiV^ '• "' ';••" -'^[^ .^ "",.. ,^ 
; ■ "^".'..! '"/. t' ' 'î -î '• •* ^'-' 

.... ' • . : .. ;.: ::'Miîi:oi" h'--.^ 









'".'in.'- ■./ 
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>(kr4P/«4aM.:::i 'AyiKW 



Salm, Vierge Marie, .^ ^^.3 ^.^. ,^;^ 
Bfi grâce très amplie, - /, ^ ^ .1 ;.,rt 
Dieu est avecquestoy : ; • > : ;;) 
Tues sur toute femme, ^ ,. ... : 
Benicte^ ô saiucle Dame : , ,., . 
Ton fruict beniçt te soit / ,* Y , 
mater Dei, ""*" . . lu / ) i 
Mémento meiî .. - . J. . j 

Amep(l). V : V^ 

(t) Reims» IWi.— miiuiÊod\^^&9ùiiiioi.-^^Tféoiù^ 
f Académie def^rmU %XY, p. %^i '■ •'- 

^ -':• ?:\ r:::n :"> y '^ * ■ *•-- 

y"M';:nrjq nkov c.nq sr»'r J^»''- '/?•' '^ '" >'!' '••* 

tîir.' ''fT'î!!!! f'h * '\ "' ' '"'i' •";(?. 

i; i •-'•'^-'r..'. ::n' ■; '' •:'•'. n'y; !.'•.■ ^ i 

/'^ M,! errP 'hm Jj-îo-: -" ^ ^ 

/ .^rrci? rrr'iïriiS e*' ''•' i-^ 'V ;;.aîj/ 
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HYMNE DE MMJfiNîi* NOËL, 



Sainct Coiulileûr (|es eàoiiles luci^^^ , 
Qui tes subgetsà yprï de sâjîut guyd^ 
Christ rédempteur de tout Inhumain lignage. 
L'escu de foy, de ctiàfflé la iarge, ^ . 
Et des croyatis réterpcUe lumièï^^^^^ip 
En cestAdvent esaulse fà 'prière . ^ 
Deceulxqai sontta gvdEù suppUanSu 
ht le genou sur la terre pn^,?J,^*. , 
Remémorans que tu t*es coiidofu 
De veoir cy bas le siècle humain poilu, 
^a^r^pt^.dangçr, de périr .par lamort^ncM r, 
Qui le vouloyt deffairo: s^M remmty ' ^^^ t.? .k k 
Exterminer et en ruyne mettre. 
Ce que, doux Dieu, n'as pas voulu permettre : 
Mais as saulvé le monde languissant, 
Donnant remède et grâce eslargissant 
A tous pécheurs qui s'en trouveront dignes ; 
Dont l'ente doibt rendre grâces condîgnes; 
Car tout ainsi que l'espôux nuptial 
Sort d'ung lieu net, plaisant, especial, 
Pour acointer et prendre l'espousée. 
Tu es sorti, melliflue rousée. 
Aussi venu d'une chambre secrète, 
De Vierge mère très honneste et discrète, 
Lorsque le vespre du monde, c'est à dire, 
Selon que aulcuns l'exposent pour le lire, 
Lorsque du monde s'approchoit fort la fin, 
Pour les péchez qui y regnoyent, afin 



De restaurer le mal que, premier homme, 
Adam commis! jpai;.^/ moip d'une pomme: 
A ta venue toute céleste chose, 
Telfeéirè Mssi, le genoil flèche et pose {i). 



(l) Xtf Hymnes communs de Vannée^ translatés de laHn 
^n tranç9iMM fn fUkmis^ par NicQljis Maueot u ncmiB. — 
Troyes, J.'Leetxf, i5S7, iii-4* gothique.— Ces vers sont 
la traductiofr^ rhymiie : Ccnditoralme sidtrums mtema- 
iux» etc. — Nicolas Maoeoy pidiliaitÀ Ifloyes » ven 
i5l3, ]&• OmipUUnt^ d^ la Ufosse elaçkp, 4e Troyes m Cham^ 
poigne ; à JProviils, le Piteux Parlement entre Jésus-Christ 
st Nostre Dame.— Il écrivit un poème sur la prise de Rome 
par les Sénonais, et composait lés légendes mises an bas des 
verrières historiées des églises de Troyes.-*- Arehivêê eu- 
Heuses de la Chomp^gv*, A, AssinirP* ^^- — ^. morceau 
jioas fait connaître le français par}^ ^ Troyes sous Louk XII. 
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Que mon coeur se fende de joyel 'l ^ * 
Que me9, yeux se fondent ène^Us 
Adorant ce soleil nouveiau» 
Seîgnetir, qu*il te |)làist que je voye!' •'[ 

Soleil, qui plus a de lumièrç 
Et de force, en touta saison, 
Que mesme sur nostre horizon ;•' ^ 

N'en a celuy qui nous éclairé j " • 

Bel astre d'heureuse influence, 
Dès ton orient tu fais voir 
Que rien n'égale ton pouvoir 
Que les effects de ta clémence. 

Car tu nous fais bien cette grâce, 
source de toute clarté. 
Source d'amour et de bonté. 
De te regarder foce à face. 

Où l'autre, caduc et passible, 
Donnant lumière au firmament, 
Paroist en plein jour seulement 
Et de nuict se rend invisible. 

Grand Dieu, comment est il possible 
Que tu sois au ciel triomphant. 
Et sois icy petit enfant, 
Parmy nous palpable et visible? 



Et pour vesiir nostre nature , 
Tu ne desdaignes, immortel , 
€omme nous tfilfiâife mortel, 
Et de créateur, créature. 

Rends tu pas ton âme asservie 

Pour nous aux toi» de i^)strfe'4ort. 

Naissant pour tuer.iM)stre. mart|. 

Mquç^i^, pour npw 4 wow;te vie ? 

.' : . . ' 'M'.- 

De ce corps mixte à ton essence 

JNei-ffos tu pa«i|o$4rci|ii«eiHvMi;:!.> 
AfiQ que^ par ^a s«€rem^, : i I r, in 
Nom m soy^Qs^qu'une rabstwqef ' 

Plus je m^emporte et considère 

Tant plus n}9Qjespi:it çst àompitt^ .. 
Déjà* gr^ud^uir 4e i^e mystôrew 

Ce qui n'est donc à ma puissance 

; Et qiie pa990 l'^iifisndiiiiiWKt; ; -..[ 
Je rhonorerary du silence {1^ ') ^ t/ 



(1) Reimj^JW,^ to.T«i^|flnl gftj^ de 
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«OEL. 



' Noël, noêl, noêl, 

Noël, noël, noël, 
Voici le temps que Jésus-Ghrirt fut né : 
Pour Dieu chantons : Noël, noël» noêl. 

Chantons noël à ce Dieu immortel 
Qui a pris chair au veuife virginel ' 
C'est pour sauver le monde universel. 

Noël, noël, noël, etc. 

vî- • . ' .. . 

La douce Vierge, neufmeiselle Fa jporté 
EnBeÛilf^m, où elle 1-a! ëhfantéi ^^ *^ 
Dans une étable, en grande pauvreté.' ' 
Noël, noël, noël, etc. 

Trente troit bub -après ^e Jésus^^lhiist fut 
Pour les péètaés^^d^^ haâiaifts i^parer, [né, 
A une croix il tht* crucifié. - "^ * ' 
Noël, noël, noël, etc. 

• 'Emmanuel, ffls dii Père étemel, J'., 
'Nous Vous pMons d*un cœur humble e^tfjôt^^ 
De nous sauver de ce feu éternel. 
Noël, noël, noël, etc. (1). 



{\) Ardennes.-- Collection Noiot. 
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LA CRÈCHE, 



Ah ! qu'il est ohariMiit 
Dedans ce mystère! 
Ahl qu'il est cbarmânt 
Ce divin enfant! 
n vient mettre fin 
A notre* misère; 
Il vient pour jamais 
Nous donner la paix. 

N'admirez-vous pas " 
Ce Dieu des batailles? 
N'adtnirez-vous pas 
Ce Dieu plein d'appas 7* 
n est sur le foin, 
Le foin -et la paille; 
n est sur le foin, 
Laisèé a» besoin. 

Quelle humilité^ 
Et quelle bassesse 
A-t-il pratiqué, 
ODieu de bonté! 
n pleure, il gémit, 
n gémit sans cesse; 
n pleure, il gémit. 
Ce doux Jésus-Christ. 

Pourquoi parmi nous, 
En cet équipage. 



Pourquoi parmi nous. 
Mon Dieu, venez-vous? 
C'est pour nous tirer, 
Tirer d^esclavage ; 
C'est pour nous tirer 
Du fond de l'enfer. 

Âppi;ç4^ii^o)Qft dône ' 
De la sainte <»^he;i ' o 
ÂpprochQn9Hi^$ dimc ; 
De ce Dieu si bon: : ■ 
Tout enfant qu'il e$t^ 
Qu'il est, il nous préidier 
C'est sa pauvret» 
Qu'il nous a prêçjié ^ m}^ 



Qu'il fut wa traité 
Dedans sa naissance l . .- - • 
Qu'il fut mal traité, > ,i •^ f 
Ce Dieudebowrt! . -i i ' 
C'est la pauvreté ; • -. i 
Et la pénitenoci,. - - ': 
C'est la pauvreté- • ' • . t . 
Qu'il nous a prMiéfmij J(l)^i.t 
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LES PÀàtlÈUftS A 6Éf HLÉËM. 



Chantons :p9r méloiU^ 
Relido UBdiOy 
Vont la yîAtgB Maurîe 
Et Jesu Filio; 
Car elle es^ «ccouobéf , 
In Bethléem Ju(iÙB.u ,^ 
A la Vierge, han<Mré« 
Sit laus et glqriay\ 

Cœlestts nuncius^ . 
Apporte la p^l^pk, 
Lcetispastoribus, ^ 
Laissez yo3;JtureU8i paUtrt 
In agro viridi:.^, , . . , 

Allezyoir vptr^ Maistre * 
FUiûmqUe bei. 

I4ÇS Dasteurs.qui s'éveillent,, 
Gàirnltsùie, "" . 

Remplissent lôiirs botttemëà 
Bcu^chio liquoié. ' 
Incontinent ilâ marchent, 
Relidà pèiiôfè; ^; \. 
Et ensemble ërmèr^iit 
In BetmnriWdé: 

Joseph est froid et pàle^ 
ConfOmmioi ' 
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Qui nétoyoit la place» 

Semoto somnio. 

Jamais ne fîit teU^i^st^;.. ^ . 

Pavèsdt nimium. 

Ils regardèrent les bestes^ 

Bovem et (isinum. 

L'asne lève là teàtc , 
Extensis aurihu&f 
Qui de mangié!' Vâpprestev^ 
Visis pastorUms ; ' '' 

Mais il fait bonne miné^ 
Constans prœcépio; ""^ 

Au bœuf monstre pai* signe^ 
Matrem cum FUio. 

Pasteurs, â leur venue, 
Se parant choreoe: 
Joseph sortit en rue ' ^ 

In solum plateau. ". "^ 

Des ange^ séràphîcpies, 
Junctis pastoribw; '1 

Chantent en leur musique r . * 
Pater nobis natus. ' ^ 

L'enfant prend la mammeUe ^ 
Et lacté po^çitur :' .^ 

C'est du lait de pucelle, ^^ 

Quod non.çormtnpitur. .\j 

La chose est bien nouvelle^ 
Quodvirgûjniaterest; . j 

Et sans couipi chamelle^ ./ ^;^ 
Hic puer natiis est. 



Prions de voix conçoirdf . o 



-r;45 — 

Novem Regem natum^ 
Par sa miséricorde 

Jf)ei regnufifi.bmlum, 

Qui par sûr tout doit eslre 
Bex «ummf .«loMfti; ^ . « 
À lui nous puissions estre 
In fine sœciUi.— Amen (i). 



(l}M{d'te il^nilCr.^ BaMe-Duc, tt71. 
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EPISTRE DE LA ÇIRCtM^ 
(1« JanvUn) 



BoinegoAt, pour qui sauv^i^ent . . : 
Diex de char vestir se deigna. 
Et en berceul vit humblement. 
Qui tout le monde en ses mains a , 
Rendons li grâces doucement , 
Qui tant bien en sa vie ouvra» 
Et pour nostre racatement 
Dusqu'à la mort s'umilia. 

Lectio epistolœ beati Pauli apostoli ai Titum. 

Sains Paul envoie cest dictée 
A un sien diciple Titum, 
Que il de ce le face lié , 
Que Diex est devenus vrais hom. 

Carimme, apparuit berUgnitas et humaniUu 
Salvatoris nostri Dei. 

Amis, fait il, esclairié sunt 
Des prophètes li dit couvert ; 
Car li Sauvères de cest mont 
De la Vierge est nés en appert. 
Descendus est de son haut mont : 
Peine soffrist en cest désert ; 
Et en la crèche se repont 
Cil qui i toute glore sert. 
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Nm ex operibiU'justêHfi^^iiumfèkimà^é^ 
9ecundum stiam misericordiam salvos nos fecit. 

Ne regardààt'liéirëS' pfex' • * ''''^'^ *''^* ^ 
As œuvres (M5^fe'fet«e##«lôtt4^;^^*" ii ;'''^ 
Tous tant aou» duraliessiex- ' '' '"^ 
De mort et de dampnation. 
Mais; par pité de ces periex, 

r .^Naus,iauye V.iqc^rnatf w'^ . ». / : - 
Et irait iliyCOnune sesfiex,* ^ >>- • 

♦ Nos pères, que ne pèriâsôns: ' -'^'^ * 

Per lavaerum regenerationis et renovatûmis 
Spiritus Sanctiy quem effudit in nos abunde 
per Jhesum Christum Salvatorem nostrum. 

A Dieu surhes tout encré 
Par le sains lavement des fons, 
Où nous sommes renouvelle 
Du Sainct Esprit, que recevons, 
Que li Pères envoi à plenté 
Par son Fils nous aourons 
Un Dieu en Saincte Trinité , 
Qu'en ces vers devisé avons. 

Vt justificati gratta ipsitiSy hœredes simus se- 
mndum spem vitœ œtemœ. 

Sans grâce ne puet riens valoir 
Nostre asserte à nous sauver ; 
Mais assez nous convient pour voir 
La grâce aidier par bien ovrer 
Que espérance puissions avoir, 
Par boine vie démener , 
Que du règne Dieu soions oir, 
Où mescréans ne puet entrer. 



In.ChmtOi^h^ Dminonpstt^. 

En Nostre Seigneur Jbesu Gjrist 
Doit définir i^ostre séjçurs; 
Car il meisoMSinous aprist 
Qu*en son* . ^ . .; 



(l)Ge fragment eflt'tiréd*an ancien épiftolîer de T^ise 
Saint* Rémi d*Amient, 1426.— Noue le donnons pafce que 
nous pensons que cette épltre fiiroie s'est chantée dans notro 
proYince comme en Picardie. Elle peut reii^>nter. au XII« 
siècle. 
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LA FÊTE DE LA CIRCOBrClSIOîi. 



PROSIB DE L'àME. , i 

Injanuis ecdesùz. 

Lux hodiel lux Isetitise! me judice, tristis 
Quisquis erit, removendus erit solemnibus istis 1 
Sint hodie procul invidiae ! procul omnia mœsta ! 
Lasta volunt quicumque colunt asihiaria festa. 

C(mdu(Aw asinus ad tofrutem. 

Orientis partfbus i . .' 

Adventavit asinus, , . , .. ,. j 
Pulcher et fortisgimus,..,,. . 
Sarcinis aptissimi^s, , .. . • ..: 
HezI.sire asue> he^I r . ;; 



Hic in coUibus Sichem 
.^ Jam Qutriti](s. çub Ruben, 
V .trapwt pér Jardanem, 
i Sâliit în Betbleèm. 
' *V Hpàr! iîre asiie, hez! 

. o Saltu vincit hinnula&y 
Damas et capreolos. 
Super dromedarios 
Velox Medianèos. 

.., Hezt sire asne, hezl 

Aurum de Arabia , 



Thus et myrrham de Sabbt 
Tulit in ecclesia 






Hezl sire asne, nez I 

Dum trahit véhicula, 
Multa cum ssgrcinula, 
Illius manditala ' 
Dura terit pabula.. . , 
HezJ sire aàné, heaï ' 

àegregat in areà. 
. AHfafiireasne', h«r 

Amen dicas, àsine, , , 

Jam satur ex grariiitteJ y '' v/';| 
Amen, amefi itera,J ^; ' '" V . * | 
Aspernare veterâ. '• :'^ "*^ ,, 
Hez ! sirè ashe, hez (4 ) ï' * 

(I) Telle est la céfêbW prose lié tM[%liaïêii' pn Cham- 
ingne» notamment à Siné.>=liàiM(eélté( Vfllé M Iroave le 
manuscrit de cet office compJ^jfMnIflsqiè UiréhK|riieDpat 
de Pierre de Gorbeil^ ,moirt jçn.li^,;; ilrf^'fondamié par 
Je parlement et le concile' de Éàle ; le' XVI* siècle le vit 
«opprimer. T a-t il là nn souyenir de Tàne d^ Silène, et 
par suite nne reminiseenbe Bè^^pâgàttlshiè^ Nons croyons 
qu*il s'agit simplement d^Bo'nilfilionànagB-rinÉla à T&ne 
ée la crèche, à T&ne qui pprUt. la CbriM k vm^ entrée dalks 
Jérusalem. » Amené avec danses et chant^ joyaux à la 
porte de Féglise, T&ne y était introduit ; puis on lui donnait 
de l'avoine. — Cet office; (^ était fort long, se diiudt anse! 
il Bourges. Dans cette ville, le refrain était ; 

flea! sire Ane, çà' chantez : 



ÉPiTRE DE vÉvmmw. 



Ce quf'Ysarèis nos escrît 
De ravènement Jhésu Crist, 
Bien nous doit estre en tiamembrance, 
Qui en pij^^ avons nps fiance: 
Car il enortô et semont 
Nos n^éismejet tout le mont 
Que nos levons encontre lui, , . 
Si corn orriez encore anhui. 
Doit chascui^ estre escj[uriez; 



Belle bouche, ne rechignçz^ 
VoufaQM du fbki &mm 
Et de ravoineàpiJiDta&r 7 \: ; / 

Aa dernier eoaplet, on se meUait à genoux, et te refrain 

Hes va ! hes va i hes va ! hef ! 
Biax ûre asne, çà allez. 
Belle boudée,» qi,,clwrtf^,i.j , . ,, ,\. 

Cest là qu*0D A.chf msf «ioialIniaUÔAf dn:iqMMB cri 
desfétet de Baoehv^r.JÇvg^/ij^cju/i JB^y ivi^ycns^f^^uno 
variante da : Oye'/ZjIfarfM, de nos jours. A.BeaiLvais, 
on oélébnit aasai cJBt* office Vinm de bès j)raV(^ 'rait un 
mélange de ffedi'mûk latin. Vo» autre se ci3W>^*^^^de 
eelle de Sens et ^pMffûi.Tiar: , ' j i] -, j .:, m.^ 

Hez va ! hez va I 
Hez! biaié4iii«'AÉie, cat.ïiîezî ' ' •- '^^ * *'^ ^ ^ 
Belle bouche» car chantes. 

Aillears , à la 'Ihi ' '^ - la prose , 'lé ' miblid ' reconduisait 
Tâne en chantant ;• > > 

Hi ban! hi ban! hl han* Amn, 
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Car li sains jors est repairies 
Qui trois manières de darteis 
Nous ai4çl ii^'iM ap^rteîf.: : : 
Deus aparut : c'est la première ; 
Et l'estoile est l'autre lumière, 
Par qui vinrent huî li troi Rois; 
La tierce clartiez, c'est la fo^iu, . - 

Lectio Ysaie prophète.' !'•'•' 

Ysaie, li fièî Amos, fist ccstfe leçon. ' 
Ces mots bons sùnt: chréstienne rélîgio'n 
Les tient, fet ' ét-ôit, et croire doit ; '' 
Car le vraî;tesmoîgna^e en voit. * ;• 
Cil le tesràoîgtié, qui le vit ' *; '. ; 
Par la gràcë' Saint Espërii • 

Diex li monstra toute la loi, 
La créance et Ja droite foi, ! 

Dont sainte Eglise re^plendist, 
A qui sains Ysaïes^ disl. 

Surgôy illuminare, Jherusakm, çma i^émi^ 
lumen tuum. : - . .f : *. :: 

Jherusalem, liève toi sus 1 
fisveiUe toi, ne dors mie phis. 
Liève tdi sus et si't'esyeîUe; ^ ; ; 
, , (V tu verras fine merveille. ' 
Sur toi) verras si graiit lomi^: 
De qui veoir n'ies costumière. ' 

Et glùria Damini super te firta ê$L 

. Sainte Egli^, lu Dieu amée, . .~.,. ,. 
Qui Jbérusalem ies clamée, ^ 

iPor ce que vision de pais . _ 
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Dones à ciausqurln «trais,* v 
ïiièvô toi 8«s, et ;$i t'esdaire } -.: '7 
Car voici t» gt aod lumioaipè. : ' 
La gloire Die», esiisôrj toi» datée, . / 
Dont tu seras enluminée. 

ijuta ecce ténèbre openent terram^ etmkg^ 
populos. 

": i • ..*:.. 
Cil qui trop ont les, puers.^at^rre, 
Qui ne veuîei^loi; §iiM ^uerWi . 
Ce est la^gens ^ai oeijpJsqueyr^, . , ,/ 
N'a bonne foi: nç 4 . lionne o^yv^ : î 
Il n'aront pasi 46 Ja r âavXei : : i ^ : 
Ainz seront covert d'oscurtei. 

Super te autem orietur Dominus, et glori^ 
ijus in te videbitur^ 

Mais sor toi naistra nostre sire. 
Car toi aimé il et désire; 
Tu ies et s^amie et sa druef V 
Et sa gloire est eri toi venuç, 
Et miracles, et viertus grans, : ; 
Donttote seras reluîsans. 

Eï'dfhhulabunt geàtes in lumine im^étreges 
in splendore ôrtus fui. 

De lor paîs Vènront li roi 
A ta créan<ie ét'à ta foi, 
Et des païeiis seront pluisor 
Enluminé de h splendor ' 

De ta sainte nativitéi, 
Dont ils vôri^oiit la véritei- 

Leva in ^rcuHù oculos tuosy et vide: omkes 
isti congregati sunty venerunt tibi. - 
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Liéye tes îeft^Btot^oi: - • ^^ 

Voi tantes igentél, ^uf vieuMl à tott 
ÀssemUéiftfintfràiittt iMtiâr ' ' 
A toi servir 0uttt4uU* veau. * 

Filii tui de longe venieritj et fiUe tue de latere 

sut§m. . * 

» • 

Tu verra tos à toi venir, 
P»i4oi hoîtoTëir ét^fe^iit; :' ' 
Detotê8|rt»te««îttâpèlèi/ • ' ; ■ '- V 
D'amottt, d'àval^-de^toing, iiélei, ' 
Et ^^mél& 1M' parts dott mdnt 
Ti fil et tés filès véûi^M.^ ^' '' 

Ttfnc yideHsy et afflues ;.et mirqbituret dilaiar 
bUut èo^ tuiini: '''^ [. . ','■ . ', ^\'.J .' 

Quant verras, dame sainte Eglisç, 
Que tuît venront à ton seï^^îse, ' * 
Et com ti fils èë contéiù^onl ' 
Et tes coiiianileriiôns feroiit, 
Tos tes étiers s'émerveillera. 
En la joie s'espandeï'â. ^ 

Qmi^^mH^ersa fuerU .ad te^M^^^wlo 
maris',' fSriiiùào gentium veMmt t^, . ^ 

Quant tu fère^ w teil <;|^i^. . i 
Et en si grant ^Uçn^pojtei» - t 
Donc s'atrair^ à toi. ameir •. > 
La multitude de la: mej^r, . . 
C'est de païen ne g^( W^Q» 
Dont li pluispç t'%ujrP|it >à.Q)ér«. 

JnmtdiUw MnelofuM op9rid^ ^> « dtmmMfii 
Madian et Ephë^ 
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Dromadaires et chamous venront; 
De totes partèi f afcoMrWont. 
Par ces betes, qui boces ont, 
Honstrëè et signifiée sunt'^'*^^* 
Pécheur, qui sont de pechié, 
Ains com de boces, chargié. 

Omnes de Saba mmmUy imrum et thus affè- 
renies^ (Hft iaudem Dmifffi Qi}nunlianJ(^ 

Des rois d'Orienl venront;' 
Trois dons bfferroiit ^' ,7 

Au souverain Roy : ce sç^font •' r 

Mirre, encens et ôr '* '• *- ' 
Que il ont pris.,^j^ilor. trésors. 
Cç signifient cest.troi don 
•^àe 11 eéit* DiSéi' et'ïlbi çt hom.' 
fis se requirent tôiit joftini 
Et ses loanges anwïintî'ant: ; '^ ^, 
Et nos aussi ttâffe loons'"^ ' J!; *^ 
Et prions mieûi '^ue nôâ sâvoâs 
Qui nos avoit hui en cest jor 
A son service et à s'amor. 
K&VL sire Dieic/dàrtiei doù hiéKt{ 
EnhimineiSË pois ^lâérs, qui ^unt^ ' 
Plain de péchié et d'Aseufféi, '] 
Et en la sovraigtte élartéi , 
Avec tes sains angelen, nos pren. 
Et Dieu Foctroict. —Dites: Amen(l), 

(1) Cette épitre farcie est tirée d'ua épif toliee do cha- 
pitre de LaoQ. Noug pensons qu^eÛe fat en usage en Cham- 
pagne, et elle peut remonter au III^ siècle. ' 
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\ WALOGUE 
lotra les Bois ei les iêr|(Brs, 



t,;*; 



LIS BBROERS. 

Jegù , ja la cuche tansi» bu: ' 

La pute gens quevaci, 
Qui nous éprpche. ' 
Pernez terto vos guillots , 

Et jepeni-a mé soche. 

LES ROIS. * 

Nous.soipmes:ti;<oi$ rois d'Ôrief^t, b^. 
Qui venons, d'un cœur riant, 

Dans la Judée, , i 

Pour adorer TEnfançon^ 

Qu'ayons eu eu idée. 

LES BERGERS. 

YjO^s JiQ troubla le repou , : Mis. 
Val i|i c^içr qui me fa |)oa, 

Da Ipsépales, 
L'etbile çodU^je gea, : 

Ma Ist têite d'in More. .^ 

LES ROIS. 

Ne vous étonnez de rien , his. 

Car c'est un Ethiopien , 

Qui ne recherche 
Que Tadorer à genoux, 

L'Enfaiit dedans la crèche. 
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LES BBR6SRS. 

Morda ! vo ni entrero pas , Ins. 
Vo venî mangîeflousoupa /. '. 

Qu'on l'y épotte , 
Ossinlet qui fayeni, 

Quand on n'y vbt pu gotte. 

LES ROIS. 

Encore qu'il soit noire nuit^ M^ 
Nous voyons que tout réluiV 

Dans cette établë ^ 
Permettez-nous d'y entrer , 

Pour servir à sa tablei 

LES BERGERS. 

Veni vo dites mou bin , .bis. 

Tant lou so que lou metin ... 

Devant l'ourore, 
So lét mère de clatia ,* 

Que le soùla adore. 

LES ROIS^ 

I^éparoni donc nps présents bU. 
D'or, de myrrhe, aussi d'encens, 

Avant l'entrée. 
Pour adorer l'Ènfançon 

Et la belle accouchée. 

LEà BEbGERS. 

Lbtt foû, l^entré^^^ bi$. 

Let pdfetééôuVésor, \ 

Et n'en vcit' d'aute, 
Valet sa pore mageon, 

Que va m^u que le Voie. 
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LES ROIS. 



Bergers, ne méprisez point bis^ 
Ceux dont Dieu veut prendre soin y 

Voilà rétoile 

Qui nous a dit de sa part 

Cette bonne nouvelle. 



LES BERGERS. 



Qiui osse ce peu cbabrouilli? bis^ 
0-t-il dé lel compégnie " \ 

Qu'il se recùré , 
IlferapouetrOfant, 
Evou se rewatur. 

LES ROIS. 

Bergers, ne savez-vous pas, bis, 
Qii'il est desèjsndu ici-bas 
Pour tout le mondé î 
Les plus noirs soht assez blancs^ 

Quand ils ont l'ftihé moqdê» , ' ' 

LES BERGERS. 

' ' ■ .1 ' 

Vo faites mou lo sevans, bis, 

Vb n'éto quo vuar évapt : ^ . 

Que fât-il-faré? ' i 
Evant que d'entrer dedans, 

Pou ne l'y poii déplare. 

LES riojs. 

...... » 

Bergers^ nous vou^ sui^plio^Sf^ M^. 
Avant donc que nous * entrions, ,, j 7 

De nous apprendre ..V[. * . . 
Ses divines qiiiauitééî ,.,..' 

Et rhonnei;r qu*îi faut rendre. , , 



JD'honnoi)^ ^se d'y en Mcin M«. 
Tant rende qneKépertin, 

Lou ciel et tarre 
So Ion mintede an bîiiB, 
Penso si n'jUk n'ôst wuure. 

tFourquoi donp e^t^il veiio» , bis. 
Sipauvr«M4ipw>eoaÉu V 

Dedans le monde? 
n ne pouv^t fM Iroinrer 

De demeiijpe plus . inuboade. 

Quand to sèrèt qti'll ot, ' ' . tris. 
Vo diro : Lou brave etô 
Le* ridiè grèinSgél 
Not ce mit let tniisfèôn dé Dée, 

Les démoure des ainges. 

LS8 Mis. 

Bergers, i ce, <j[u« je voj^, Mf , 
Vous savez toutes Içs loi» 

Et les prophètes : 
If^truisez-niMis jjipi^ifi^ 

De cette heureuse, jtte. 

Puisque vmtt été pMié Uf . 

D'y ne bonne volonté, 

• PreAi cMTaigê, 
Je ve dira cê fu% f «n uAf 

En mon bon gros l«ng^4« 
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tB8 ROIS. 

Si le langage est pesant^' " Kr. 
Le discours est plaisapt ^ 

Et profitable. 
Pour nous disposer tous trdis^ ' 

A entrer dans Tétablé. 

LES :bsrgers. 

ico pat tel tête gée» îis\. 

Que je sin do pore bogées ^ 

De let montaigne; 
Je son bin aussi seivant 
Que sotdeletcampaigne.. < 

Quand les aiiige^ sont venus, bis.. 
Chantant tout fin mère nuds^ . . 

Sus not côte, 
Pache su tarre, et glore as Dée, 

J'y éto tou^ dé côte*. . . . j 

So lou grand mate du cie, bis^ 
Que j'eppelons; Ixm Messie 

Et hâte et clere, . 

Bin pu Tie que cette dèibe,. 

Et que Tâgè de sou père. 

Ce qui nous et fà veni, Vis.. 

So l'étoile di métin, ' ' 

• Let belle dème, 
So que comttié il éto &ée, 
Et de Dée a'ast fai faoHmer; 
ii . 11/ ' .• 
N'y et étole dans iau cie ' bis^ 
Que sot plvsr belle que lie ; - 
Sot letpluB belle 
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Que sot datts le firtUsHneiif 
De réglise nouvelle^ * 

Let musique qu'oa y fat, bis. 
So ut, re, mî, fa, sol, la ; 

So toud lë6 isinges 
Que rV/BAons pou l'endormi, 
Et toute houre ly rechinge. ,,. ! 

Pense vo que sou pana bis. 

Soie ce pore vi oncla, . ' '• 

Quot sur let selle? 
Lot bin méri de. let dépie, 

lia let dème ot pucelle. 

Vo n'eto que trop sei^ànt; bis. 
Entre in po pu évant; 

Val in to«he, « ^• 

Enfin que ne tvébachains, i i' 

Le long de ce grand poche. 

Chier Jfiçfipl», ya.ti ▼?;•, . . >»«. 
Si vo-gachenpt d'or, , . 

Qu'on lou tayoillei»/^ , - ^ 
Voici do ros, de sij^ou^^ '. . '. 

Que lui épouten^ maj?voîHe. . 

LE ROI BAJUriOÂMRD. 

;âire, lui ditiBalfthasUàrd bis. 

Avec un humble.lregardv' la * 
Voici la mirrlte»'n'f> .»' l 
Qu'à votre iinmortali|é ji > v ^ 
J'offrirai la ifNoeniiàra.vi :« » 
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Et oû isw Mnî qtt* raWtllBt; - »w. 



Qu'en taiia «A.le boii^^rftl ^ ir> 

Pou quérante btprd, i 
Et pu ressuciteret, 
Sans jéitia pu remottrè. ' 

LE l^pj GcASPURPi 

Du plus j^fbnd de mon tidMr; èiir. 
J'offre uûô <iôupe d'odeur, 

. Sur Tas^i^rance . . ,. 
Que j'ai de là vérité , 

De sa divine essence. . ^ ,.; 

Je cro que so dé Tencens, bis. 
Si que jm l^.w le dent, > ^ ' 

Let créature^ 
Que nous représenta tome, < ; / 

Sotte humamé nature; 



LB koi MELGHIOR. 

i^ grand rôîf dit; Meléhiofr!, ' i>Î5. 
Recevez de mol eet ôr . 

Que je vous offre : ^ '. 
Il est des plus ralHinés 
Qui soît dedaïiâ mes coffrés: 

. V fous voua éto debâdAi' ' bis. 
Pou vo fareijéeoada ' i» * 
De vos offrandes^ ^^ V 

Ollez vos eniiti'il ol:tay i 

Et que Dée vd leMpëè.'' ■' •'" ' 

, JXBWÙIB. 

s^ergers» Afi«9 V0W cetteMÎQW ^. 
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De vos bonnes instructions 

Et de rentrée 
Que vous nops.ayez donnée 
Vers la Vîèrge accouchée. 

LBS BERGERS. 

Ranguiçaa vpj. grands m^Ws ,. . j&M/ 
Nog eniôxnme^içiïis fécljîs :' /; (. ; 

Noté récompense,. ; ! , 

Note aute jtpwJe- bon Jésus, jj, 

Dée vo donne bonne chance (i)% 



(1) Ce patois est céleri 4d*ôn entèh^if dans les XVII* et 
XViri" siècles, dané lé WrrtiiA, lé^ Pè#lkirié> di^ les iiays de 
Cbaumoiit» df imgrm ft 4«9é ttçe l^aiMiB 4|»i¥9^|es. 
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JÉSUS A L'ÉCOLE. 



Mon petit Xésus allait à l'école, 
Emportant sa croix dessus son épaule. 
Quand il savait sai lésion, 
On lui donnait du bonbon, 
Une poiïime douce, 
Pour mettre à sa bouche ; 
. . Un bouquet de fle^rs^ 
Pour mettre à son cœur. 
' C'eét pour lui, c'est pour mbi» 
Que Jésus est mort en croix (i). 



(1) Golleetion P. Dubom. — Ce couplet m ohtnto daat 
les écoles de Reims. 
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LE STABAT'MATEfi ÙOLOROSÀ: 



Au temçsj.g^'en .çrojs je Fils p^ndoit, 
De Dieu lît jl^ève .gémissoit^ > 

Dolente .et esb^ie, , , , . : 

Et en gémissant.resga^Qit.., /.^ , . .; 
Son doubz ,vis,.f|t le regrettoit\ . 

Comme loiale amie. 

Qui, en hi\ yéapt, M^l^.paiiffrpîti. ' 
Quejusqu'isnpaier la^tre^^ 

Le grief glaive de doleur. 
Ainsi lès la croi^^^^tepeit:^, .j . , 
Et son Fils.$q^(*^ei?.,nei ,P9Qit,.r, j 

L'humble Mère de doulceur. 

0! fpjp, triste et déwnfortée,.... 
Marie, tremblafttqetieffréée, wwi / 

La benoiteiMôm ^Qiti ;, i . : 
Quand pendmtiAit^tdejsttreiiM^^. .. •! 
En telle peineietjteUiSTtestoase: lo ( 

Son doulz Fils apparcevoit. 

Et à lafo^ftïfiii%s«'|!àiiîi'iom i.:-î 
Decuec,^lt;de pe?i§piai94i^^.(,r vhJ 

Verslfi^Jfuife s§;toiMPQoit7i îiî) i. ' 
Et haut lewc]fioitià.yoifi.«léte ': ; ^ 
— 1 vousv féïoAS, de. viei ^wei... 

Laissiez mon Fils orendroit ! 

Las! comnn^frief.plajn dei.pointoii'e, 
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La mort en soy transfigure 
D'Adam, quant print la pome. 

Quant pour ce doleur parture 
Prent en soy, c'est la somme. 

Qui est ce qui soyt de plourer, 
'iëhW pfe^t-â^àînsî ^n^ ^ •'' 

Sentoit'l!fiétf^«sàTîèVe?' = ; • '"' 
Leur tristesse çretiéWè' et iptoi^'' ' 
Et ceulx pai^'i^lé cdntefttpiëi^ ' '\ 

Deverfeîtr]()àr'i()iUhièi^e; .'^'^ 

/^iiîîJî ofî^li'l ;..:y:i ;J 

Le Roy de toute majesté, 



1 n. ,. 



y 



Sul)î«'^i¥6ârttiëàsëfvilte 

Et par juges'^âi^fité', -^ ' • ■'■'"'■ 
En cMW'p&îtei itàmkf^- • '"■ '- 

Le doulz enfant là sottjnroit 
Et poiirià&à«!6«àbl»iôMici>ibil ■ > 

A hauté^wïic et' cl*e; ' ■ < ■^^''• 
Et en moura^ «» mSà^kni'- ■ • 
PiteasfeOftHtv'iètii^À^flékiir-; ' ' ' 

Pour'W(lfe^«iIKléô'l*''P«W(:''{ ^'i'" •••"' 

— Ha 1 je te prie, Mère d'amour, 
Delamort»da'l'»*Kliôlotff*" ' '• '■' 

Fay m<yfm!ÛtipftmpÛiké^r ^ ^- 
Afinqu'avë«^'ft>iV*â9*tti<«t«'/ " .. 
Puisse 'piïterêkiiïÔtîWîSul''^' ^'' •■ ' ■ 

Ju^'tfiWèfn'àéfeWiainl^''''' '■' — 

Fay que mon cœur soit tout ardent 
A toy auMi- et ion Ëiilliâï' 



Par ardeW«(«lfi»iéV' " ' ' 
Etenvoas^^iâMMSèWàiR,'.' '- 
Gontemplaflt ét'èsiiftVatirtQii; 

En bien mes maux pacmue. . . 

Or, me vueBIiës ^lUti^fèf • ' 
Et en mbî9èlé plàièÂ''6èIiiéf'^ ' ^ 

Detoriinft|^ofîétiSV''\/ ' 
Ettant sa cpôté ^tiiséé ëmil^cielr, 

Et ses peines étttfëlktiiëirV" ' " 
Qu'il me soit amoih^éus? • ' 

Fay moy en désolation, 
Vîvreatec to^^én uniôà • . ' 

Tout le cours (W ma vie: ? 
Car pleurs, soupsrsv camponrition , 
Me feront consolation 

Et plaisant compaignie. 

Vierge des Vierges, douce et clère, 
A moy ne soyez pas amère. 

Les jdaies et les tourmens 
Du doux Jésus, qui est mon Père 
Amené en moy, qui es ma Mère. 

Tout ce m'iert aligement. 

Par ce, de ses plaies navrés 
Et de la crois bien enyvrés, 

Je soie bien amoureusement 
Enluminés et enflammés, 
Par toy deffendre et garder 

Au jour du grand jugement. 

Ormotroitle Dieux glorieux, 
Par les tourmens laborieux 
De sa doloreuse mort , 
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Et de sa crois le§ iamouçe^ , .;r -u: 

Biens, à ce qu'ayjçc les joieus ../,:. 

Sains soie ^suis âécoiQfpi?t»«;;.; i n 

Et ainsi tu,Tierge Marie , 
Par ta prière. et i p^ t'aîf^y . . .;.:/;? 

Tout ce nié ii/^edUe ^ocl^oicpr: ; : . 
Et mon ame en ta cppipaigme , . ; 

En Paradis, ichiëre Ue>^. - 

Vous y puisseglorifiert ; . . 
Amenj(l), •: : 



(1 ) Ce Stabat est extrait. <l'4m Jiyi^ d'I^'um 44t4 à^^^ ^^f 
appartenant à la bibliothèque, de Ghalons-sur-Uarne. U 
vient du couvent des Bénédictins de Sainl-Pterre-aux-Monts, 
àCh&lons. N9iw;lftdMioos,àlli€buKr. . : v >' 
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lES HEURES DE LA PASSION. 



Jhésucrist j qui à matines fut vostre chair 
A prime décrachée en la face et batue, [vendue, 
A sixte despouillée , et en la croix pendue. 
Doulx Dieu, à nonne fut à vo Père rendue 
Vostre ame, et vostre chair eus au coste férue, 
£t à l'eure de vespres de la crois despendue, 
A Taure de complie au sépulchre estendue. 
j Jhésus, quand rostre chair benoiste et précieuse 

Souffristes por moy à la crois (sic) , 



Moult doibt estre ma chair pécheresse hon- 

[teuse, 
Quant el quiert ses soûlas, et veult estre oyeuse. 
Vray Dieu, quand je regarde vostre chair des- 

[pendue 
De la crois et à bas au sépulcre estendue, 
Bien me doy recorder de ma pauvre adventure 
De ce monde poure et cure (sic). 

Sire Dieu, donnez moy, par grant compas- 
Recorder vostre mort et vostre passion, [sion, 
Et que die mes heures par tel dévotion 
Que je viengne en la gloire de résurrection. 
Amen (1). 



{\) Manuscrit de la bibliothèque de Sens. — Collection 
de M. E. Daudin.— XïV» siècle. 
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LE CRI DE TÉNÈBRES.-SAMEDI SAINT. 



Ah ! ténèbres ! 
Ah ! ténèbres ! 

Ah!' ténèbres! . 

V'tà le premier coup de ténèbres!' 

Ah î ténèbres t 
•Ah! ténèbres! 
* Ahî ténèbres! 
V\k le secoild cotïp de ténèbres! ' 

Ah! ténèbres! 
Ahî tèhèbres! 
Ah! ténèbres! 
V'ià le ttôTsiémé coup de ténèbres! 

Ah ! ténèbres ! 
Ah! ténèbres! 
. ■ AhîtéttAfes (1)! 



la^' de la ^lC«^UgIle de Rçjgw.Je^ epM|i piirçoortnt Wê 
rues eu faisant jouer des crécelles et eo poussant le cri ci- 
dessus. 
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: OftAISOH 
A «ae DEVANT LA SAlNCm <1<1(X& 



. Saiikcte vraje Croix adorée, 
Qm du ûcorps Dîeu £is AdQrnée, 
Et de sa Me«r armusée^ . • 

Et de son fiaâg ifltttniaée^. 
Par ta vwrttt^ par tapmsaMocs 
DdffèndiiioyiDOf oo(rp8 de méchafàce/ 
Et m'octroie^ p^r toa plaisir^ 
Que vray confèd pajasa morir. 
:AinÈn<l). 



(1) Sens CYonoe).— MaQQSorit de la bibliothèque de Sem. 
- XIV siècré. — CbltectiM de M. £. Bacdin. 
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TRES DEVOTE ORAISON 
A N03TRE SEIGNEUR JHESUGRIST. 



Sire, i'ay mis en toy mon espérance; 
le te supplie, par ta sainte paisi^nce; 
Deffend mon corps et mon inle&cion 
De deshonneur et de confusion. 
En la vertu de ta sainte justice , 
Deslivre moy de tout pechié et vice. 
De touz périlz, d'avoir , de corps et d'ame, 
Du feu d'enfer, de honte et de diffame. 
Encline en moy piteusement t'oreille ; 
En vraye foy saigement me conseille 
Comment ta loy me convient ensuyr 
Et à lousiours pechée mortel fuir. 
Hastivement ta grant gloire céleste 
VeuUe dessendre en cest monde terreste , 
Pour moy hoster de ceste vie amère, 
Plaine de mal et de toute misère. 

Sire, mon Dieu, ma ioie et mon confort, 
Mon refuge, mon secours, mon effort, 
Ma tour, mon mur, mou chastel, ma fortresse 
Contre la mort et sa dure destresse ; 
Père piteux, doulx et miséricors, 
Pour moy sauver en ame et en corps, 
De tes sains angelz fay mon ame conduire : 
Que Tannemy iamais ne luj puist nuyre. 
Car seuUement tu es mon espérance; 
Mon confort es, ma vertu et ma vie, 
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Qui peulz garder, et à mort et à vie, 
L'ame de moy de malle compaignie. 

Ton nom est saint, piteux et glorieux 
En mer, en terre, et en Tair et es deux, 
Par la vertu de qui tu conduiras 
Mon esperit au ciel et norrijras. 
Des ennemis de humaine nature, 
Plains de péchié, palentie et ordure. 
En divers las me veuUent trebuchier ; . 
Mais, je te prie, ne me laisse toucher , 
Car nuyt et jour tu es mon protecteur, 
Mon doulx père, mon mai^tre et mon recteur, 

Ma foy, mon salut^ mon plaisir 
Ma volunté, mon espoir, moa désir.. . 

Es saintes mains de ta miséricorde , 
Mains de pitié , de paix et de concorde , 
le recommande mon poure espérit 
Estre gardé : que iamais ne périst. 
Dieu d'amours, père de vérité. 
Qui les pécheurs par ta grant charité 
As rachatez de péchie et de paine , 
Donne moy paix et ioye souveraine. 
Amen (1). 



(i) Sens (Yonne). — Manuscrit de la ville de Sens. 
XIV* siècie.— .Collection de M. R. Davdin. 
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LA TRINITÉ. 



Trois ehoses une flor r 
Olor et corà 
Elcètor: 
Aussément une Déilé^ 
Trinité 
En iinîtt, 

Pèfe et Rte 
Et Saint Espéris: 
Qui et ne croit, il eût péris! 
. Aoien (1). 

(f\ Hanuscritiliotiehet, a* 8^ 
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LA PÉNITENCE. 



Pécheur, hâte le pas : I? nuùctseveutesclore^ 
Ton' ioleK'ise retire e^'^cjie j^a clarté, ,. 

Et te laissé/ pauvret^' ' ^edanè . l'ot^scivité^ . 
Dont la* lîuîct du pécHëtous les jours déccilore. 

L'arcÏÏùgjrandpieu vivant est tendu dès l'a^^ 
Sa tro^rtïpe réteiitil en son éternité, 
î^es enfers Sont ôuvers poprloi^i iniquité, . , 
Si fu'n^ to'ùrnès dos aux tiens que l'on adore. 

• 'tf est ienjjps de partir: esveille .tes esprits,' , 
Craignant que tu ne sois ipcontinent surpris* . 
La porte du "^àïuT se trouvé encore ouverte: 

':tu^}çfeux pirtrer deà^^^^ par un fcoil repentiiv 
L*l\ë|ûuÉeu^è f epenlaiicè . empe^cte^ ,ta perte: 
FVenèiàdônc promptemenl, pour un bienressen- 

[tir (i). 



h. ; ;.••> .'i -, I... :: :. ; 
iD.C^A y^gfontift^Utt^e Aubert» arcbidiaofe deCUam- 
pigp^ «ha^cÂne de NoVro-Dam^ de Aeimt* -«• U a puMu )» 
PMie'Umps spirituels de Vâme pénitente^ Reims, S. de 
Foigny, 1611. — Ce )ivre eut le plus grand succès. Plusieurs 
pièces de vers furent composées en son honneur. 



— 5fi — 



LA CONFESSION. 



Grand Dieu, qui n'est pas moins pitoyal^ie que 
Ne reprens mon péché d'une face sévère, [ fort. 
Et ne fais que Tefiect de ta juste colère ^ 
Me ravisse le fruict de celuy de ta mort. 

Si des vents de la cbair le violent eSbrt 
A destourné ma nef de ton bord salutaire,. 
Celuy de ta bonté, d'un autre tout contraire, 
Peut-il pas, malgré luy, la ramener au portî 

Punissant sans pitié nostre seconde offence, 
Voudrois tu démentir ta première démqnceî. 
Si le nombre 'infiny de nos iniqjuitez, 

Qui toujours multiplie, à nous punir t'iqcite, 
Tu peux rendre, Seigneur, nos péchez limités,. 
Faisant que tes pardons n'ayent pas de limite (i).. 



(1) Ces vers sont de Charles Cauchon de Manpas, baron du 
Toar, conseiller d'Etat, ami de Henri lY et de Malherbe. — 
Loyal serviteur de la France et de ses rois. — Ses œuvres ont 
«lé recueillies et publiées à Reims, en 16S9, par F. Bermvd^ 
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LA COMMUNION. 



Tout éperdu de honte et tout transy d'effroy, 
Je me trouve, mon Dieu, devant ton sanctuaire, 
Où, n'ayant rien en moy qui ne me soit con-r 

[traire, 
Que sçaurois je espérer, paroissant devant toy ? 

Auray je mon recours à ta bonté, mon Roy, 
Timmolant de mes pleurs cette source d'eau 

[claire, 
Qu'eilgendre dans mon cœur, par un trait sa- 

[lutaîre, 
Le feu de ton amour et Tardeur de ma foy? 

Si l'eau que dans ises mains offrit' un mer- 

[cenaire, 
Fut en extrême prix à son roy débonnaire, 
Dois je moins espérer en celuy qui m'a fait ? 

Donne moy donc, mon Dieu, les fruits de ta 

[concorde. 
Et déracine en moy tellement mon forfait, 
Qu'il reste mort aux pieds de ta miséricorde (1). 



(1) Ces vers sont de Jacques Doiat, archidiacre de l'Eglise 
de Reims, sous Louis XIIl. 
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ORAISON DEVANT LE CORPS DE NOSTRE 
SEIGNEUR. 



Sauicte chair précieuse, je vou^ adore, et prie 
La tierge glorieuse, qui vous porta et norrït 
Du laî/rt (îe sas maiçeùes, qui du. cieldç^cçun 

[dites, 
En G0tb}é^ iiaquistes sans 4oul0ur ^ sans^ cri, 
QWi: et3a^g y pArfeiftt^, o'^st.içe ^^cnemen^ 

[cy. 
Les laiitges <ea< /ehautèreat et fi^rfe^i :r4»8jf>uî^. 
Aprè^p^ssé XXX ans avec deux et demy, 
SouffrJîsies mort eii€i*oi»9 au jour 4«;v^dri}dy^ 
Si coin c'est vray , beau Sire, et je le crof aussi. 
Si defiErodéfi d'ei^r l'aroe et le corps demy:, 
Et tow tnes bienfaicteurs et mes amis aussi, 
Qu^ nous départirons d& ceetosiàcte dcyi . > 
AiDea<t). . 5 , 

M>;$^(YPnne).— XIV« siècle.— Manuscrit de la bi- 
blioth^\^ d0 Sws^-T CoIJi^ttpiï de Wl. E, D4ï^iifl# r ^ . 
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CHANSON $PmiTUEtlï: ' 
SUR L'ABSTINENCE DU CARÊME. 



; » ; , ' ■ 



LB CHRÉTIEN. 



Il faut tous Roite liiortifien ^ 

La sainte quainiitaîne 
Est un tei»p pmpre à çqner : 

Le péoJW par fat peine; 
Soyons des plaisirs détachés ; 

Quittow^a 'vfe'«wii*|ineV''' - ^ 
Pleurons^ '^éOPoftdlfiQl* noe ^liés 
Comment tfaitetainb/*' ' ' ' 

/. ::.' "') •-; • .--.' q • "-' 

Jeûnons èl 'd^esprit et de corps. . 

L'unique, nqèessiaîrë , ' . . 
Est de feilrê tous lioS effoi;ts 

Pour pouvoir â Dieu plaire. 
Au viçs^^^^^eft ^étitp ., , . ..,. ,, 

Il faut qu^ |*9j^ ?;QppQ^ft,. .,. . , 
On ne va pàs^^^'Tqpa^» r , - ^' 

Par un ch'emiî^,4iÇrro§ç.; ,^^,' .. 

Je veux consgrvçr v^ ^f^ii : 
Le jeûne m'incommode. 
Pourquoi m'ôl^. la liberté v 
De jeûner à ma «lede?: 
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S'éloigner de l'iniquité, 

Etre bon, charitable, 
C'est ce qui fait la probité 

Du chrétien véritable. 

LE CHRÉTIEN. 

Mon frère, chrétiens vous et moi, 

Sommes inexcusables 
De n'observer pas une loi 

Imposée aux coupables. 
Qui ne reconnaît ici-bas 

L'Eglise pour sa mère. 
Après sa mort, il n'aura pas 

Le bon Dieu pour son père,- 

Quiconque fait qwtre repas, 

Ne fpssent que des brèmes, . 
L'Eglise dit qu'il ne peut pas* 

Bien passer le carême. 
Tous ceux là sont des libertins 

Enfants d'^intempérance, 
Qui font des repas, des festins, 

Au temps de pénitence. 

Au temps que l'on étoît touché 

De douleur de ses fautes. 
Que Ton détestoit le péché. 

En âmes bien dévotes. 
Jamais qu'après soleil couché, 

Le chrétien de la table, 
Pour manger, ne s'est approché : 

C'est lin fait véritable. 

Le matelot et le soldai 
Faisoient pénitence; 
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Parmi les chrétiens, point d'état 
Qui demande dispense. 

Rougissons de ototre tiédeur; 
Louons ces vrais fidèles; 

Tâchons d'imiter leur ferveur; 
Prenons-les pour modèles (1). 



(I) Ce cantique, composé par Nicolas Pourvoyeur, auteur 
Iroyen, fui imprimé en 1734, à Troyes, chez Garnier le 
jeune. 
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ORAISON TRÈS t)iBrvO*rtE i NOétRÎfe toAME. 

A toy, Roy ne de hault paraige, 
D^ime du çieî et de la terre, . . j , 
. Me. yleas e^mplaiodre de. roùtraîge . ■ > < 
De Tennemy^ qui me fait guerre. 
Mon povre cueur au corps me serre. 
Las! chière Dame, secourez moy; 
Car ie ne scay où confort que^rre, 
Vierge, se ie ne Tay de toy. 

De toy me vient toute bonté, 
Très doulce Vierge (wrécieuse; 
Se aucun péché m'a surmonté, 
Veuillez moy estre gracieuse. ^ 
La mort, qui est très hydeuse, 
Me vient happer, Je ne scay Iheure, 
Mon ame en est si angoisseuse 
Que de douleur chascun iour pleure. 

Pleurer me fault mes grans mesfais, 
Oue iay commis par ma foUie, 
En pensant, en ditz et en faitz 
Remplyz de toute vilennie. 
Prye ton Filz, je t'en supplie, 
<3ue tu alaictas doulcement. 
Qu'il luy plaise par courtoisie 
De moy pardonner humblement. 

Humblement je te faiz prière, 
Mère de nostre Rédempteur, 
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<}ue ta bonne graee acquière 

Par l'amour et par la doulçeur. 

Tu es le chaste! fort et seur 

Où tous pécheurs se viennent, refidr^e» 

Je te supply, qy ma clameur 

Et en mon fait vueilles entendre. 

Enténs ihoy, très saincle Vierge, 
Qui enfantas le doulx Jésus , 
Tort Fib, d^ qui tu es concierge: 
Clere lumière satié fëfilè,* 
Oncques refaisante nd Aïs ' 
Des pécheurs portei* la qtféi^elle. 
Tu es certes de plus en plUB 
Gracieuse, pkdsaftte et belle. 

Belle sans per'et âatà nuï sy, 
Plus doulce fleur que n'est la rose, 
Metz mon <ame l[iors 4ie soucy^ 
Qui detout péd^esl ènolose; • 
Caràiitdii Fîîz: parler je ii^4se, :> • 
Pour Jtef i graiiai iricca> ioù^'j^ duîs. 
Je te. Fupplié ràr toute chose, 
Prie luy qalfcl ayi déi moy merei^. 

Merc.y.!requi;ers à ioinctei» mains, 
A toy, trésorière de grâce; 
Faiç que ^.|ous me$^ mauU soyçnt estains 
Et qùeton FiU papdon me face* . ; 
Car lennenjy touipurs pve lasse 
Et me tient en peine et labeur < 
Et dautira part îa.rtiQrt me chasse, 
Parqu'o y je viz ^ en grant langueur; 

Langueur me fait plus noir que meure. 



Lasl bien doy mauldire ma vie; 
Car orgueil si m'a couru seure 
Et le péché d'ire et d'envie. 
Luxure aussi et gloutonnie. 
Avec avarice et paresse, 
Auront sur raoy la seigneurie, 
Si t'amour à moy ne s'adresse. 

Dresse mon cueur, je t'en requers, 
A la vertu d'humilité : 
Par pitié aussi voulentiers 
Faiz tant que j'aye charité, 
Toute abstinence et chasteté , 
Avec largesse et patience; 
Souffîsance en povreté 
Me soyt donnée et diligence. 

Diligence m'est nécessaire : 
Mère de Dieu, faiz que je l'aye 
Tant qu'à ton Filz je puisse plaire 
En quelconque lieu que je soye. 
J'ay prins ^e tout péché la voye, 
Se de toy n'ay miséricorde, 
Tant que de Dieu je me desvoye, ^ 
S'a moy ta grâce ne s'accorde. 

Accorde doncque ma povre ame 
A Jésucrist, roy glorieux, 
Et luy prie, très chère Dame, 
Qu'en la fin mè soyt gracieux. 
Et que son sainct corps précieux 
Dignement puisse recevoir. 
Tant que au royaulme des cieulx 
' 3e puisse Paradis avoir. 
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Avoir ne puis autre advocat^ 
Quant Tiendra au point de la mort; 
Si toy, Dame, n'y metz débat. 
Je suis en dangier d'avoir tort. 
Je vis tousiours en desconfort, 
Et si ne scay que devenir: 
Si par toy ne viens à bôti port , * 
En'grant péril me fault fhrir. 

Finir vÊHe' fault, Vierge pucelle: 
'Conduys mon ame hors de peine. 
Garde moy* de la mort cruelle 
Par ta grant bonté souveraine. 
Tu es le ruissel et fontaine 
Qui lave tout ame poUue : 
Purge la de tache viUaine, 
Pour estre à Dieu nette pendue. 
Amen (i). 



(1) Troyes. — XV* et XVI» siècles. — Heuru de trcytê, 
^« Lecoq, vers 1511. 
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LE CHAPELET DE NDSTRE DÂIGË. 



Marie Vierge, dame de cimiB^t 
Très glorieuse, entends ma prière : 
Des cieux coocierf è, fleur de virgiuité» 
Bien heureuBe, de^ fraces tbrésorièrè. 
Soyez piteuse, Royne singulière, 
Pour nous pécheurs.; par la m^je^. . 
DouloupMSie de Dieu., dont te es la Mère, 
Remplis ma omurs ; tbiéser d'faxmiltti»' 
De Jessé vierigie, fleur dte ]iiiiîeité. 
Très vertueuse ; des cîeuiBûhleieraiperière, 
Courtoise et sage^fMar spécialité 
Délicieuse, de^^ace k inmière ; 
Très gracssilae puorile,. Hiàré entière, 
La fleur des fleurs, mène no» en clarté; 
Très amoureuse, de gaîté hostelière, 
Soyes ma litige (1) ; princesse de pitié 
Très courageuse, gaï*de nous de misère; 
En tout nostre âge, monstre nous ta bonté. 
Mère heureuse, de Joseph chambrière, 
Oy nos clameurs ; douce prospérité, 
Très fructueuse, vers nous tourne ta face ; 
Remplis nos cœiu*s, thrésor d'humilité (2). 

(i) Mon avocat. 

(2) CollectiondadocteurMiCHBLiir.— Ce chant est extrait 
d*iin censier manoscrit de Téglise de Notre-Dame-da Ghà- 
tel, à Provins, détruite en 1791 •— Devant la porta princi- 
pale de cette église , la veille de la Nativité de Notre 
Dame, on "chantait une antienne en vers français. Après 
Toffice, le vicaire de l'église , ou son procureur , pre- 
nait une jeune fille par la main et ouvrait avec elle la danse 
devant le portail. Û 8*en suivit scandale, et, en 16f0, le 
Chapitre décida que le clergé n*ouvrirait plus la danse, et 
que ranti<tDne française de VAve, Maria ne serait plus 
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SAINTE MARIE 
mère de Dieu^ prjez pour nçus pauvres pécheurs^ 
mainlemfa été V heure de notre morL 



De la mère Diex chanterai , 
Et en chantant la )|Mrot«raî ' 
Qu'elle me soit, qnlam je ttiôtfrai/ 
Prochaîne, • ::;. :) • . 
La douce Pucelbv de tout faien pléina 

S'elle m'est prés, $éur ^erai,! 
Quant de cest siècle partirai , 
Que de m*airae à JMexféroît 
Estrainne, 
La douce Pucel|e/ de tout bien pleii^ , 

Dame d'onèr et de vaipur, 
Et la mieudrede li mellQur, 
Flums de pitié , et de doucour 
Fonttsihid; 

Très douce ^eÛe, de tout bien pleine^ 
j. ■ . ' • ' * •» 

Mieudre qu'^o »e p^rrpit penser^ 
Sovigne vos de o!qs tenser^ 
Quant vos Fils fera ^»ner 
Seraine (1)^ . 
Très douce Puo^Uep de jiout biap plfeiine (3). 

xîhantée.— Avant qu'elle fû\ en honneur, on réeitaU^une 
prose attribaée à Abailard. tile commence aind .*' ' ' 
MUit ad Vicginea 
Non quemvis angelum, 
Sed fortitudinem . 

Suam archangelum. ^ 

Amator hominis, etc. 
(1) Trompette de la mort. 
(S) Champagne, X11I* Mèele. 
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ORAISON AU yieà&E. 



digne pcécï(mié^: ; . i .liv f 
Marie, gaiaete.purûé'i . m '.îî 
Mère de consolation^ 
Fin de nosireimendicité) r , 
Empéréis de la «ité ; , : . 
Où nul n'a tribuïafionV^ ', - V 
Vers toy viens^, double affection,. 
Requérir la rémission ."',/* 
Du nombre et la qualité ', 'V. 
Des péclîés plains d'infection ' 
Dont j'atteas grief icorredioB-, • 
Se par toy ne :suis tespitév' • < 

• ... '• '- 'M /;.:.T .; 

Pour pleurer cette énoifinité'*! 
Des.maux,:.ou;me,$uis délité!, , ., , 
Donne à mon cuer conti;ition 
Et à mes yettx' humidité.' '" 

Ma bouche dira vérité- : ^.', ' 
J'ay juré pdi* déHslDii* ''[' 

Et menti sans occasicm. ' '*• ^' 
'•^J'âym'tfé'màui^^:^^^ ' " 

^Et tant suy à mal usité 
Que, se ta .préservation , ;/ 
Ni met briève provision. 
Mort sui à perpétuité. 



Doctrine m'a pou. proufité ;^;/ 
Car en toute mondanité. 
En orgueil, en présomption . . 



Me suis duit et exemté. 

Ai voulu vindicàtion^; : 

Envie, murmui^ation ^ 

Gloutonnie , ,voraission, 

Et péchié de charnalitè, 

Avarice, décepticm , • 

Paresse , voluptation 

M'ont au lit dé' robct alité: ^ 

L'ennemi { benèddcHë) ,• 

Par sa caute subtilité ; 

La char par délectation 

Et le moïkde par vanité 

M'ont l'espérit débUité 

Et mené à destruction ^ 

8é ta digne intercession^ * 

Par la pure incarniction , 

Du fruit de ta coiiception , * 

Patience et humilité, 

Du remort résurrection, * 

Ne lui rent vie etsancté. ^-^^ 

Par le respons bien inédite 
Et sachanment et bien dite 
De ton anniindatioii, ' ' 

Nous est le viel p&thié quitté, 
La haine el if iniquité : ' 

De la grand obligaâoiïî * 
Toute la généraiibn 
D'Adam fust. à perditioii. 
Se ne fust ceste* charité. 
Car ton Fils, à sa passion , 
Fit la chière rédemption- 
Parquoy ea fumes évité. • 

Ce fut bien grant nouvelleté^ 
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Quant rimmortellé Déité * 
Descend! de sa région 
Pour venir à humanité; 
Si très grantqu'à virginité 
Conceus par salutation, 
Sans virile opération^ 
Ne sans nulle comqption ^ 
Et. sans cesser intégrité. 
Geste œuvre d'admiration 
Fit amour, d*indigniitioiir 
Et vie, de mortalité. 

Dieu ne vueolt la dasnpnakiott 
De nul, mais a CMipaasion 
D'umaine sensuadité. 
Mère des filles de Syoâ^ 
Prens donc la ebntmiasîon 
D'excuser ma fragilité. 
Seule entière maternité» 
Modère l'ire d'équité ; 
Fay pardon de pugnition; 
Ayes en justice pitié, 
Et pense à ma nécessité. 

Hélas! je suis à mort Kitéy 
Se tapitéable amitié ' 
N'i vient mettre OpposilioB. * 
D'étemelle captiviAé 
M'ont mes péchiés héritée 
Tu sces vers Dieu mon aOia» 
Estre de telle ôondttioa 
Que, sans ton eieusatidn^ 
N'a en moy possibitilfcy 
Oraison, jeum, affliotidn, 
Aumosne, pleurs, dévotion,^ 
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Qui soit de^nulle utilité. 
Pourtant, fleur de suavité, 
Vax ta purification 
hïte de toute impurité, 
Par ta vierge fécundité 
Et par ta saincte assumption, 
Entens mon invocation. 
Rechoy mu dépréc&tioii 
En ton espécii^ité» 
Donne moj, su^ dib4ion^ 
Conseil en perturbation 
Et confort en adversité. 

Seur chemin en félicité, 
Recommande à la Trinité 
Ha conduite et protection; 
Et par toy soye visité 
Au jour, que Dieu a limitté. 
Que prendre doy condûAion* 
Soyes ma oonfirmatioQ 
Jusqu'à ma dernière unetion. 
Délivre moy de Torfeaté, 
Et me préserve du Uon 
D'enfer et de sa vision 
A ma plus grant extrémité. 
Amen (i). 



(i) Cette oraison est extraite d*uii livre de prières latines 
ayant appartenu à Fabbaye de Saint-Pieire^au-Mont (Ghà- 
lons-sur-Màftie). fille ndtis esteonmraniqttée ptr M. Gillkt. 
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4 



UNE CHANSON DE LA VIERGE MARUt. 



De la mère Dteu doit chanter 
Chascun qui set faire chanson ; 
Qu'enemis ne puet enchanter 
Celui qui, par dévotion, 
La sert en bone intention. 

Qui de cuer la proie^ 

Ja ne sera proie- 
De dolour 

A Tenchanteour, 

Qui le mond guerroie; 

Assez puet nature muser (1 ), 
Ne sauroit comment Deus et lion 
Nasqui de la Vierge sansper 
Par divine inspiration, 
Por la nostre rédemption. 
Qui de ce poentoie (2)^ 
Malement foloie ; 
Pert sa labour 
Et en erreur 
S'enbat et desvoie. 

Cil qui fist ciel, et terre, et mer„ 
Et forina Adam du limon, 
Ot bien puissance de muer 



(1) On peut réfléchir longtemps sur la n«tttre. 
(l)Qai de cela s'époavante, sTnquiète. 
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Parole en humaine façon. 
Ainsi fermement le créon ; • 

Car qni'cé reiidie,' ( /'-''. 

S'il ne se ravoie, 
Ja nuljor 

De son Creator 

N'avéra la joie. 

Belle et bonne plus que. pwser : 
Ne porroil Salemon^ : : 

Rose, lis, estoile de mer, • 

Virge de roiaul natioa, : / 
Colombe de religion^; • -v ; 

Qui ne fault ne ploie, 

Deboritôî'MDntjôle' ' î i • 

Et d'tmor, ^ = ^ ir.' 

Rubis de valor, »' 

De vérité voie/ ^-''i -'> ' 

DameTMarie, vosveul prpiery 
De cuer plein de dévotion, 
De mon corps méschief salvef 
Et m'aime de dampuatiqu, ' 
Repentance et confession. 

Et paix nos èâvQÎe., ' , ' ., 
A ton chierFils .proiç, /:. ; : 

Pardouçor,' 
Qu'il nous 4o4nts'àtofof^ ,> >' 
Et otroit sa joie (i|^t<"; •^* ''î 

. :■ i.r: .:i!'f .lut)-: :/.' -i/i 
. .':' '\' •» ij/î Tt 
(<) XIP et Xin* »iè<5le*,'t-Miita«wrUiMwth^i8,. W. 64. 
:•• • \'un\ il 1^- 
' ''■ .m;.;| *., |. 
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CHANSON DE LA TRÈS DOUGE MARIE. 



De la très douce Marie 
Voil chanter, 
Qui portai le Saoréor 

Por nos sauver 
Celui qui, et nuit et j», > 
Nos vient tenMr 
De fere son devis. 

Cil doit bien estre esbaudi»» 
Qui sers tos dis - 
En ses dis 
Le Roi de Paradis. 

Qui la très douce Marie * 
Servira, 
Et qui à sô!! CUer merci 
La priera, 
Jali enemls 
Seur li pôVoir liWâ : 
De ce suis je tôt M 
Cil doit bien, etc. 

Rose, violett6 plAîie 
De déport^ 
En vos sont tuit mi solas 

Et mi confors. 
La ri^e es as péchéors 

Et li droit port, 
Roîne, fleur de lis. 
Cil doit bien, etc. 
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La char Dieu qui îa enclose 
En vos ilans, 
Et qui en crois souffrit 
té graitt ènhaÈs (f ), 
Si fu férus el costé , 
Le clers sans covrit son pis. 
Cil doit bien, etc. 

Or prion la mère Dieu 
Tuit hautement 
Qu'ele pri son très cher i^s 

Procbainement 
Qu'aillons tuit à Paradis 

Gommunaunent^ 
Au grand iord»jw»<«>. 

Cil doit bienisstre eshaudiis,, 
Qui ser^tiosdîs 
En ses dis 
LeRoi dePaÉadla<3). . 

(1) Supplice. 

(S) De la justice, da jugement. 

(3) Auteur anonyme.— XW» et xni* âiecles. - Pialecte 
champenoia. 



, t ; ]•)■ • 



■••;•(: ''I , 
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LES LITANIES DE LA DAME GRACIEUSE. 



Nette, glorieuse, 
Virge pure et mondfe, • 
Mère précieuse, 
Mon cœur purge et ftioilde^'' 
Des griès mais de cesi motade. 

Dame gracieuse. 
De Deus fustes eslite" ' '^ 

De toi fist s'espouse,. 

Par ta granl mérite, 
Deus, qui en ciel habite. '• 

Tu ies rose colorée 7 
Tous tems ies vermeille. 
Ta color n'iert ja muée. 
Ce n'est pas mervoille^ 
Nuls ne vit la paroille.' 

Tu ies lis et violette^ 
Tos jors nette et pure,^ 
De tous péchiés nette 
Sur toute nature ; 
Car Deus i mist sa cure. 

Tu ies basmes natureis^ 
Douls miel et lactuaire ; 
Tu ies pimens savoreis ; 
Pucelle débonnaire. 
Nos cuers purge et esclaire. 
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Tu ies flqr, 
A qui l'odpr . i 

Ne faut ne n'éiapire ; 

Tu ies fruit, 
Qui ao^.cimdAit ; 
Et mai^er à l'^^àpîre , 

Que tient Jhésus ilesire. ;: ^ / 

Tu i^ te.p^ar^}.. !.. 
Et le despors, 
Le desduit i^t la jqLq;, ,.; 
Tu ies c€mft)r^; ... . 
Et Tacors, . ' . t . . 
Chemins et droite voie . 
A celui qui t^ proie* 

Tu ies solaùs; 
Tu ies jomaus , ,; 

Et estelle de marine ;. 

Par la bonté' .; , : ,; 

De ta clairt^pî i .,; . . , .,j., 
Nos cuers tout enlumine, 
Belle douce Roittôi. j » ^ i 



lur '. .îi{. 



Tu ies rqsier; ' 
Tu ies vergiiçj;-^ . ' .. 
Tu ies le doux Paradis 

Plein de déjis^, .. . ^ . ;., 
Où Jhésus Cris i .....^i,. „.» ir 
Se déduit et.dil)!^. . ..j..; 

le Saint Esperi^ç.., . ., ; 



Tu ies clarté: ^ .'[ 
Tu ies purté;* 
Tu ies le,^^verous oslés, 
Ains.né fu tels; ' 



•iM. 
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Car des douls cieSs ' 
Vient la sainte routée 
Dont tu fus aroîée. ' '" 

Tu ies sacraire ènAttsmês"; ' 
Tu ies seliers ffmpimètMë ' 
Où le Fils Oeo â«îie, 
Quant, sa dolor et paine, 
Prist en toy cKair humaine. 

Tu ies la verge d'Aron; 

Tu ies le temple SaleiÉKnri ; 

Tu ies la maison ' ' 

D'oraisdn, •'» 

De toutes verfod pUâne' " 

Et de tos biens mondaine* 

Royne coronéé, ^ ^j 
Dame bien eurée, 
Bien doit estre aoréé ' 

L'eure que fustes née. ' 

Par toy est délivrée ^ 
La gent maleurée 
- Qui estoit emprisonée 
Et en enfer dampu^e. , 

Qui bien te sert, 

Il en dessert » 
La joie en ta contrée, ' 

Que cil auront 

Qui t'averont 
Servie et honorée. 

Douce Dame, qui Dieu portas, 
Qui de ton sainct lait Talàilas , 
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Vierge fus, et viei^e enfsmtas , 
Par ta miséricorde, 
A Jhéw non iMÔtdé. 

Douce Damoiselle, 

Nette créature, 

Saintisme PuceiUey 

De la grande û*4ure .^ 
D'enfer, ^ni tif)us tems'dure, 

Deffendés nos aimes. '; . 
Atraie2 lëà à vie , ' ' 

Qui sor toutes daîmes. 

Avez sig-iïorîe. 
Dame, sainte Mairie. 
Ament chascuns en die^l). 



(1) xnir et XIV iiihfik»i 



1 . . ' • " 



'.') ) »*:> H . ■ • 
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ORAISON AUX ANGES GARWENS. 



Benois anges dé lasus, * ' 
<3ui m'ayez, à garder ça jus, 
Je vaus' reqùier par cil Seigneur . 
Que je tien pour 'mon créateur,- 
Qui à son ymaige me fist/ ;' 
Cest le benois^ ' doux Jliésucrisl,. . 
Qui pour nous veult pn Jcrdis morir, 
Pour nou$ tou3 'a enfler secourtjr, 
Et par lè^ sien'bëiioi'stEsperit ' 
Par qui régénéracion 
J'ay de crestienté le nom. 
Par celle saincte Trinité 
Qui, par sa grant bénignité, 
M'a remis en vostre conduit, 
Je vous prie que adès jour et nuyt 
Me deffendez de l'anemy, 
Que ja il n'ait pouvoir sur my. 

Gainez moy necteté de cueur. 
Si que oncques à nul heur 
Ne soye assentant à ordure. 
Et du monde n'aye cure. 
Acquérez moy compuncion, 
Et doulceur et dévotion, 
Vraye ferveur de charité, 
Atremprance et sobriété , 
De pouvoir mon corps castier 
Et mon cuer |iumilier, 
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Et dé bien estraindre mes sens , 

Mes paroUes et tous' mes atouchements. 

De patience ay grant mestieri 
Acquérez m'en tant recouvirer, 
Si que je puisse, à- Diétt' plaisir-, 
Ses comandemens accomplir, ' 

Et en partiô fkiré et rendit 
Ce que pour moy veidt en «crois pendre. 

De ce que j'ay Dieu courroussé, 
Et ay por mon péchié laissé, 
Contre la loy plus foUoier 
Ne me lessez ne desvoier. 
Acquérez moy bonnes vertus, 
<}ui me soient vie et salus 
De scandalle et réclam mauvais, 
Et si me faites vivre en paix. 

Faites que je les biens entende 
Oue Dieu me fais , et que j'en rende 
Grâces à luy si barnement (1) 
Que il me donne accroissement 
De grâce, et aussi de ses biens. 
A luy me soiez bons moiens (3) 
En toutes nécessitez. ^ 

Sires , en tous temps me visitez, 
Et soiez présens à ma mort , 
Et me apportez du ciel confort. 
Et me bostés de l'adversité 
Du diable et ''sa diversité. 



ri) Noblement, Urgement. 
<(S) Médiateurs. 
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Que jeneisoie eu sfin dajagier<l), 

If e ne me puisse dçomagier- .,; 

Quant mon ame sera saultée 

Du corpsi fûtes qu'elle soit présentée, 

Devant la per0iaiûd)le joyê, 

Là où sans âHr avee> Dieu soie , 

Où je le vôid. face, à foca : . 

Priez à Dieu ^<|tte ainsi le 6ice. m 

... ,: ..Amen (3). . 



<l) Pouvoir. 

(s) Sens (Yonne).— XIV* «iècle. — Mamiscrit de la bi 
bliûthèqaede Sens.— Collec^tion de M.' Ë. DÀvôm. 
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" COMMEMORACION 
DE SAINT MICHJL ARCHANGE. 



Sainct Micbâ, ^orieux 'arohanges 
A vous rena grâce et loange' 
De tout mon çner dévotemient, ' 
En vous Bùppli^nt humblemeht ' ' 
Oue orez Jhékicrisi hostre Père, 
Et Marie sa obère Mère. 
Faites que pardoq mesoit tait 
De ce que peu» avoir mefFait ' 
Durant knit. le cours de ma vie* 
A jointes mains mercy ^«)U8 prie; 
Car vous avez la cognoissance 
Des bonnes âmes, et puissance 
De recepvoir à: mettre en gloire. 
Si veullez avoir en mémoire, 
Mon ame, quant Teure viendra 
Que du corps partir lui fauldra, 
Par vous soit conduite tout droit 
En Paradis. Que Dieu Foctroit (i) 1 

<1) XIV* siècle.— Sens. — Coll. d«M. E. Davmn. 



u 



ORAISON A SAINT GABRIEL ANGEL. 



Saint Gabriel, de Dieu messaige, 
Très puissant ange, prudent et saige , 
Nostre sauvemeut annunças, 
Quant le saint messaige apportas 
De Dieu, le Père glorieux. 
Quant voult que son Filz précieulx . 
S'enomhrast en la Vierge digne, 
Qui, par providence divine , 
Ancelle de Dieu seappelloit(1). 
Jeterequier, angel benoist, 
Soies moy garde en tout endroit. 
Amen (2). 



(t) Au salot de Ave, Maria, — Noie du mauuççrU, 
(f ) Sens.— XIV« «11x16 — Collection de M, E- Dauws. 
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DÉVOTE ORAÎSON A NOSTRE SERSNEUR 
ET AUX ËVANGÉUSTES. . 



Doulx Roy de Paira4is; , 
Oui ce mon^e forraastes ; 
Beau très doulx Ihesucrist^ 
Qui forment nous amastes ; 

Saint Esperit, vr^ay confori 
Pbur nous exauUer ; i . 

Mère de Dieu, vray port 
Pour pécheurs redic^er/ 

En la très sainte gaji^de ' ^ 
De vous me reoomit^aAdé 
Mon corps, mon cuer, mon ame , 
Et TOUS en fais éflhinde ^ 

Et me veuUijÇz donn^ 'j 
De ma mort vraye fin, 
Et en gloire appeller. 
Qui tousàours est sans fin^ 

Saint Iéhan,4rès daajix si|^^* 
Et de Dieu yray amis, 
Des assaulx nous gardes 
De tous nos ennemis. 

Saint Mathieu, je vous prie 
Que de mal encombrier 
Et de mélancolie 
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Hc veuUes dépeschier. 
Saint Luc, je vous requier 

De mou. QuareçloDgner , 
De pensée* èl maîaîsfe; ' ' 

saint Marc, gardez moy 
De tous désirs mauvais , 
EtpardonS'i<m)^r^ii r-^- ' '■ 
Des pechiitf ifôè»4ày'îâ5fil; ' ' »•;) 

Si vçuttdxiDieu pitidn^'M > . '^ 

En quel lieu que ie soye^ 

Ne I» pttiôse'JôpïrfôfcWW ^ • ' 

Rien qui nuyi*'ô5«ië *){e. "' '[ 

•'■"i ' ••'' -' '•'' ■•' "'•' •' 
Car à VQU8etoilB m'wirtw, : ^ 

De cuer, de corps et de ame. 

Gardée mof'4)t';fétiiiltt'(È(ty '"' 

Et.de critfaiwal'fetasAe: ' '** • ''^^ 

Or, vQud prîéihiHnblasiailf ' '■'^ 
Que à mon trépas soiez, 
EtDieu diligeaoïAi^iii^' ' 
Pour mes pedfeîÈ :p?ietel< ' * " •' 

Quilme-doiatle'papèoKiHM i.r.» 
Et la grâce amoureuse 
De laf<baiéîéft''>*6»»citetik • 
Très glorieuefe (îrtc): AWè*i*^l)^J ^^; 

.. ■■ r rr f jî.»' »'' 

(i) Sens. — XIV* siècle.— Collection de M. E. Daudin. 
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LACHANSÔN:'ï)iU'Ni)'y||' 



Etant enddtmié ' /^ 

Dans une{Nniri6; 

J'entendis' iHIe )i9fix: 
Qui me ditr^^-t^^PetUcy 
Lève toiMée tmit^, ^ > 
Et viens au couvent. 

— LasiiadiiH, iCtier pi^mti 
Adieu, chère âièwif»* . 
Adieuyifrète «kl aonilf ! ; (^ 
Je vais dans luio^lQilrev : * 
Pour ne plus pardSlnrl no 
Adieu pour toujouÉà!': Jiifi' 

Etant à la porte, 
La mèr'.ç'y tcaws^te, ,,; 
Et me dit trois fois : 

— Jeune postulante, 
Serez-vous constante 
A garder nos lois? 

Je réponds de suite: 
— 4ie me félicite 
De vivr' sous vos lois. 

— Dans la solitude, 
Tout paraîtra rude; 
Mais tout y est doux. 

Etant donc entrée, 



.*' 



Je m* vis entourée 
De mère et de sœurs; 
Elles m'ont conduite» 
Avec grande suite, 
Jusque dans le chœur., 

— Approchez, fillette ; 
Découvrez vot'itâte; « 
Coupons ces obetew, ». ' ri 
Qui ne sont^^e^^terre^. ^ '>'l 
Terre, terre, ntèrre;j :; ua mi) 
— Mère, oui, je. le vèuiuj ^ 

Je ne sais pas lire, 
Mais, je m'en .Tiôâdii^e.n! 
Mon De pr6f midis i\i- . , 
Pour que DÎeii^iiAe; donne)' 'i ^ 
Sa sainte ccmponne - *«î •• 
Et son Par^3. : .: ; '^ î t '.A 
Amen'(i).' ;, * iw f . * 



(f) Mawie. —Yonne. -^Nbgcntî^r.SeîneV' '' '- * 

» . . . ■> 
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LA Gâk^If 0Ë LA RELIGIEUSE. 



Là-haut, ià^bsMS, -daiiéi œ vert pré, 
Mon doux Jésus j'aî:n«i|coiliré,' ' 
Mon cœur vokj ' ii: 
Vole, vole,; votev' i'!» 
Mon ccBUi: TOle }u&qi:t:aux cieux. 

A ses genoux je m' suis jeté. bis. 

Mon cœuc vole, ^^-^ . 

Ma fiUe,qu'estc' que vous |(uf demandez? 6m. 

:.rj .xî^-.^PffÂcœur'.ypIfl,. ^c. ., 

L'humilité, la char^v^, ^^• 

Mon cœur vojije^iietc^' , , ... j 

Ma fille, ell' vous sont accordées^, bis. 
Mon cœur vole, etc. 

Mon doux Jésus. j\ôùs reiherciç^ 
Mon cœur yole," étç^' (t) , '! ! ' 

■ •o j'- "MSI J :> / •;?;/! 
(1) Commune de Gespunsart (Àrdennes). — Collection de 



'kJ m W-. '^ ^: 



î'\ .t'ii r • 
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,I^As,f;lï,Afli^9If W.WW^t 



'- '{' hU. 



.'> I ûttaml) j'^Mafe j^Wi, ji4:{U.>v.i 

J'entendais Jéços; i * >'/ 
Qui me disait souvent :• .^i-' " 
— Ak i 'vanez^.eia petite;-! 
Ah I venez au couvent. 

J'entendèts Jésud ^ ^ 
Qui me disait souvent : 

L'on vous -f attend. ^*Afc^l''veneï, etc. 

'''^ Au noviéiâf"' ^:: .' ^''' : !"!'>? 

L'on vous f^àitéttd':"' ^-^^^ 
Vous aurez Jésus ., 

Pour fidèle ^raant. etc. ., ;. 

Vous aurez Jésus , ., . , ,,]/ 

Et la Sainte Vierge 
Pour votre maman , etc. 

Et la Sainte Vierge * ino:^ w 
Pour votre maman ; 
Tous les Saints du Ciel 
Seront vos parents, etc. 

Tous les Saints du Ciel 
Seront vos parents ; 
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Vous serez vôjhMjiii.-» <it.l j.i 
En noijr,^,|9^.W^B^i «tpn i^uu, 
o-id ' . .1 '*! ! >.>:h\\ 

En noir et en blanc, 
Et sur votre tête 



1. 'ji-'i 

Un beau voile blanc ; 
Sur votre poitrine 
Une croix d'argent, etc. 

Sur votre poitrine 
Une croix d^argent, 
Et au côté gauche 
Un chap'let pendant, etc. 

Et au côté gauche 
Un chap'let pendant , 
Et au côté droit 
Les clefs ducôurcnt, etc. . . 

Et au côté droit 
Les clefs du couvent. 
La voiture est là : 
Ma sœur vous attend, etc. 

La voiture est là : 

Ma sœur vous attend, 

Pour aller instruire 

Les petits enfants, etc. 

Pour aller instruire 
Les petits enfants, 
Et les corriger 
Quand ils s'ront méchants, etc. 
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Et les corrige 
Quand ils s'ront méchants. ' 
Hélas I le bon Dieu 
En s'ra bien content. — Âh ! venez, etc. (i ) 

♦ • . • • • ' 1 : ' * ' 

(1) Ronde des Ardenes. — OonectTon GèLUii; — Les Ar- 
dennes sont une pépinière de bons prêtres et de braves 
religieuses : ce qui ne les mpMit.fMt^ donner in pays 
d*intrépides soldats. ....,,.. 



. T 

■■. I, •: ,h.r :■.. ^ •!/ 
: rt ;.-; ., ;; ■ ■ ^ 

.... , . , 1 .', 

i .. ! ■" 
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LECHANT DES GRACES A LA FIN DU REPAS. 



Nous renderons grâces au Dieu de lassus 
De la bien venue de son filz Jésus, 
Qui nasquit de Vierge sans corruption 
Et pour nous souffrit mort et passion. 
Kifie^ eleison; Kirie^ Crisie, Kirie^ eleison ! 

Adam, ^Q|St^e pèire^ nous meit en éaùger, 
De la pomme chère»: qu'il voulut manger: 
Pour quoy estions. tous en damnation; 
Mais le Filz Marie nous a faiotpardon.— :£ine,etc. 

Prions tous ensemble pour nostre' bon roy, 
Que Dieu par sa grâce augmente la foy 
Catholicque, avecque bénédiction,' 
Et voir son peuple en dévotion.— Kïnô, etc. 

Ores, nous prierons tous généralement 
Pour père et pour mère et pour tout parent. 
Pour ces pauvres âmes qui sont en prison, 
Que Dieu, par sagracé, leur face pardon. — Kirie. 

Bien venus soyons, deboutz et assis, 
Les vieux et les jeunes, lesgrans, les petits. 
De la bonne chère Dieu remercions. 
Buvons après grâces et gaignons 
Les pardons saint Boniface. — Kirie, etc. (1) 



(i ) Reiius, XVI« ot XVIl* siècles . ^Mémoirei de J. Possor. 
— Traoanx de VÀcadémiekde /îeiw*, volume XXV. ?-L« mu- ' 
sique de ces grâces se trouve dans le volume suivant. — 
V., t. JI d4i Aomàfioero de Chantpagnt, u»e notable variante 
do re vieux canliipH*. 



LES PATRONS DE LA CHAMPAGNE 



ORAISdR A SAINT ANTOINE, 



Sâiiit Ahlhôiné; jô'Uî WppUe , •'•' 

Deffent nous de la maladie 
Qui iriile aux gens et 'piez et mains, ' 
Je W'Èftipplife',^oriiétix 'sàîits, • ' " .' 
Que jlô soie '*éf ta sàîlrfe g^rde'jl ' '' 
Oue tous en roulez afranchir! '' ' 

Pourtant vous veult mon corps servir ; r 
Car b'ien souvent je me remembre 
De ceux qui n'ont ne piez ne membre,. 
Et en. quelque part visaîgé, oii nez , 
Qui ne soient ars et brûlez 
Du cruel feu de saint Afltjbûine^ . / 
Ef pourtant dé voiQ»té hme,. . 
Saint Antboine , vous veul donner 
Que le mien corps veuillea; garder . 
be bosses, dé clous et d'arsures , 
Et aussi tp^^s créatures ; 
Et npu^ Boiez tous jours amis * 
Tant que enfin aions Paradis (1). 



(I) Sens.— XlVe siècle.— Collection de M. E. Daudin. — 
Le mal de Saint- Antoine, on mal des ardens, sévissait au 
Moyen-Age : de là cette locution : le feu Saint^Antoine te 
^rdet Vers Tto 500, saint Rémi fonda à Reims une col- 
légiale sous rinvocatiou de sàiiH Anloiné. En'lf^Dlî, 
Guillaume de Champagne , archevêque de Reims , en ift 
«a hôpital pour les gens attaqués du mat Sàint-Àntoine. il 
<fut supprimé en 1676. 
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HYMNE DE SAINT ASPAIS. 



De l'an renaissant les calendes (i), 
Pleines d'estrenes et guirlendes, 
Desbâclènt da ciel le pousteau ; 
La brume an tropique se tourne , 
Et le soleil vers nous retourne 
Pour bien-heurer .cet an nouveau. 

sainct Aspais, voy qtfà ta feste, 
Chascun des tiens, joieux, s'appresté 
A te chanter triomphaitimènt , 
Puisqu'à ce jour comblé de gloire 
Et dédié à ta mémoire , 
Tu es monté au firmament. 

Lors que Clovis regïïoit en France , 
Roy qui premier eut la créance 
Du vray Dieu par luy adoré , 
Que les chrestiens fort s*advancèrent , 
Et les fleurs de lis commencèrent 
A monstriér leur teînct sur-doré; 

Alors en l'Auschoise contrée , 
Près de Thoùïouse rencontrée , 
sainct ! ton aage fleurissoit 



(1) Saint Aspais, évéque d'Eause, dans la Novempopqla- 
Die« naquit dans la première moitié du YI« siècle, assista 
à plusieurs conciles et vint chercher un asile à Melun, où 
il mourut en 588, parce que son diocèse était envahi par 
les Goths et les Ariens. 
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A Elozon , cité insigne , 

Et où pour évesque très-digne 

Tout le peuple te cheriâsoit: ' •' ' 

Ainsi , prélat des plus utiles , 
Tu fus à trois de ces conciles 
Qui se tindrent à Orléans y 
Ville sur la. Loire fameuse , 
Ainçois qui te veid plus heureuse 
Convertir force mescréans- . ; 

Mais des Goths Tarmée insolente 
Aiant, par fureur violente , 
Ton pais longtemps ravagé ,. 
Tu le quitas de fascherie, , , 
Pour veoir si en aulti:e. patrie 
Tu pourrois estre soulagé. . 

Tu vas droict où Dieu, te pourmeine.; 
Tu costoies les bords de Seine, 
Et là maints peuplas recongupis; 
En fin à Mélun tu t'arrestes, 
Jà esclairé des feux célestes 
De l'Evangile et de ses lois. 

Car Sérotin, le grand diacre 
De Savinian, que Sens consacre (1), 
Y avoit jà le Christ presqhé : 
Tu poursuis, par mesme in(}ustrie, 
Et de la vieille idolastrie 
Le reste est par toy arraché. 



(I) Saint Savinien, originaire de Samoa, vint pjrécJher 
)*Evangi)e dans le pay^ desTricasses et celai des Séno&ais. 
Sa mémoire est vénérée dans le dioccèse de Sens : an fan^ 
Jiourg de cette ville porte son nom . 
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Melun donc croid à tes oracles^ 
Et tu y fais de grands miracles. 
£nfin, y estant trespassé, 
A Nostre-Darae on met en terre 
Ton corps sacré, qu'un bois enserre 
Derrière l'autel enchâssé. 

OsainctAspais, pasteur et père, 
patron aux tiens si prospère 
Dès le siècle de nos ayeux, 
Sois nous à Jamais favorable , 
Et envers Dieu fay qu'exorable 
Tousjours il se rende à nos vœux (1), 



(1) Les strophes ci-dessus sont Fœavre de Séb, Roulliard, 
iM à Ifelvn dans le XVI* siècle, mort en 16311 ; eUes sont 
^tirées d'une de ses œuvres inédites, U PolhymwU^ dont )ê 
manuscrit fait parUe du cabinet de M. Eug. GaAsr. 
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EPITRE 
DE SAINT ÀSPAISA SES PAROISSIENS. 



Autrefois de Sathan j'ày vaincu la malice; 
J'en ay deslrui l'autel, le feu, le sacrifice, 
Et dans ces mesmes lieux engagez sous la ioy, 
J'ay planté le premier, et la croix, et la foy ; 
Mais il lise aujourd'huy du droit de représaille; 
Ce démon, agité du feu qui le travaille , 
A renversé mon temple et brisé ma maison , 
Pour osier aux fidels ma mémoire et moa nom. 
Peuple, soufifrirez-vous une telle insollence? 
Abandonnerez-vous le soin de ma vengeance? 
Mais quoy , son attentat me touche moins quevous; 
Vous estes plus que moy l'objet de son courroux; 
Et c'estsur vous, enfin^ qu'esttombé son tonnerre, 
Quand sa fureur a mis vostre église par terre. 
Relevez-la, Crestiens, trompez vostre ennemy ! 
Que pas un d'entre vous ne demeure endormy ! 
Ce malheureux esprit, transporté de sa rage, 
N'a sans doute entrepris ce funeste ravage 
Que pour vous accuser luy-mesme au jugement, 
De n'avoir pas refait ce divin bastiment. 
Telle est de ses conseils la noire politique ; 
Tel est de ses conseils le complot diabolique. 
Qu'il est aisé, Crestiens, d'éviter ce malheur! 
Ayez pour ma demeure un peu plus de chaleur ; 
Poursuivez ardemment ce qu'un généreux zèle 
Vous a faict à l'abord entreprendre pour elle ; 
Achevez cet ouvrage, ayez en le plaisir : 
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C'est peu de commencer , si l'on ne veut finir. 
Je ne veux poinct vos biens , et mon pauvre édifice 
N'exige poinct de voua un si cher sacrifice; 
Je ne veux poinct vos fruits, vos bleds ny vos 

[maisons , 
Ny la récolte, enfin, qu'on faict dans les saisons; 
Un doublç chaque jour, un sol chaque semaine, 
Vous le pouvez donner sans vous faire une peyne, 
Cesdoubles et ces sols, d*un vallet, d'un seigneur, 
D'tm bourgeois opulent, d'un pauvre laboureur, 
Seront dans peu de temps un fond considérable. 
Qui, sans incommoder un crestien charitable. 
Relèvera mon temple, accroîtra mon honneur, 
Attirera sur vous la paix et le bonheur. 
Et, secondés surtout de mes justes prières, 
Vous donnera du ciel les grâces singulières. 
Peuple, pensez-y bien, ce peu de charité 
Vous peut donner la gloire et l'immortalité (1), 



(1) Nous devous ces curie^^ vers à l'^bUifeivicedcM* Ljebot, 
archéologue deMelun; ils furent écrits à la Uo duXVU* sièele, 
par uu anonyme, à l'occasion de la restauration de Véglise 
Saint-Aspais. M. Maget, notaire, dépositaire des titres de 
l'église, en conserve le manuscrit. 
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ORAISON A SAINTE BARBE, 

CONTRE LE TONNERRE. 



Sainte Barbe et sainte fleur (1), 
Par la croix de mon Sauveur, 
Gardez-nousf, 
Protégez-nous. 
Partout où votre nom on prononcera, 
Jamais le tonnerre ne tombera* 
Gardez-nous ! 
Protégez-nous (2)! 



VARIANTE. 



Sainte Barbe et sainte fleur (3), 
Par la croix de mon Sauveur, 
Là où on te prononcera, 
Jamais le tonnerre ne tombera. 



(1) Cette sainte fleur est Tauliépine, fleur mystique, 
«mblème de ]a virginité, avant-courrière du printemps. 

(2) Marne. 

(8) Ardennes. /.^^ 
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HYMNE DE SAINTE BAULDOUR. 



Chantons eeite femme virile, 
Et qui soubs un sexe fragile 
Ha porté un cœur masculin; 
Cette Bauldour^ saincte lumière. 
Autant en vertus la première 
Que son los n'aura point de fin. 

De l'amour de son Christ frappée y 
Pour n'estre du monde pipée, 
Elle eut ses pompes à mespris; 
Quitta labour, si haulte dame, 
Affin que le Dieu qui l'enflamme 
Luy donne au ciel un meilleur prix. 

Faisant austère pénitence 
Et ayant par longue abstinence 
Dompté son corps triomphamment,^ 
D'ailleurs son esprit n'ayant cure 
Qu'à prendre angélique pasture^ 
Elle est montée au firmament. 

Christ, roy de force et puissance, 
Octroyé nous la jouissance 
De nos vœux ; que saincte Bauldour, 
Royne la hault entre les grandes, 
Te présente pour nous les offrandes 
Qui luy viennent de nostre amouc. 

A Dieu, de qui triple couronne 
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Le chef vénérable environne, 
Soit gloire et honneur à jamais^ 
Au Fils aussi, et Paraclète, 
Qui donne sa grâce complète 
Aux esprits portez à la paix (1). 



{\)Polhymnîe ehrestimne. Séb. Rovluabd, 16S8. — Ma- 
■uscrit du cabinet de M. E. Guésy. — Sainte Bauldoor n'est 
autre que sainte Bathilde^ reine de France. Saxonne et, 
dans sa jeunesse, esel^re, elle épousa Glovis II, dont elle 
eut trois fils. V^uve vers 656, elle fut régente du royaume 
au nom de son fils Clolaire III. Elle lutta pendant dix ans 
contre Tambition d'Ebroîn, maire du palais ; enfin, vaincue 
par ses violences/ elle se retira, vers 666, dans le monastère 
de Chelles, qu'elle avait fondé. Cette princesse, aussi |>elle 
que courageuse^ employait ses richesses à faire de bonnes 
ttuvres, et surtout à racheter des esclaves. — Voir Vie d» 
êaime Baikilde, Paris, Binet, i62i. — Lille, Lefort, 1847. 
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ORAISON A SAINT BERNARD, 

ABBÉ DE CLAIRVAUX. 



Gemme luysant, vénérable docteur, 
Mirouer d'honneur et de religion, 
saint Bernard, très diligent pasteur, 
Qui as renom en mainte région. 
Vers toi je viens, par humble affection, 
Interpeller ton bénigne adjutoire 
Pour acquérir gloire et salvacion 
Après le cours de ce bas territoire. 

Le lieu de ta nativité 
A esté 

Fontaines, chasteau moult insigne; 

Tes parents ont eu charité, 
Purité 

Et de dévotion le signe, 

Contemnana, par œuvre divine, 
Le convive 

De mondaine prospérité, 

Prenans pour seure médecine 
Discipline 

Et volontaire povreté (4). 



(I) La ru de iaini Bernard, par G. fLkUtsa, cha- 
noine de Langres. -^ Troyee, Jean Leeoq. ^ Myttin de 
eaini Didier, Gamiar»», lBft5. préfaee, p. 14. 
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EPISTRR CE SAINT BLAISE. 



Audiie, Christi fidelesy mirabilia Dei^ 

Seigneurs et Dames, entendez, 
Qui à bonnes œuvres tendeç. 
Conter vous veil vérité pure, 
Témoignant la sainte Escripture.. 

Temporibus illis , fiaruii eleetus a Deo Bbu^ 
siiis in Cappadoeiœ regiane^ vir pius et justuSy, 
signa et prodigia fadem in \ATtute Bomini 
nostri Jesu. 

En Cappadoce ot un saint honune, 
Que l'Escripture Biaise nomme, 
Qui en Dieu et par ses signales 
En sa vie faisoit miracles. 

Tune fiddès elegerunt antistitem; et etectuSr 
spemens temporalia, speluncam (erarum sibi 
habitandam disputavit^ 

Les cfarestiens, qui adbnc furent, 
Pour leur évesque l'eslurent (1).... 



(t) Saint Biaise, évéque de Sébaste, martjrrisé verv 
Tan 816. — Ce fragment a été copié dan» un nanaacrît 
•ontenré à Langrei avant la Révoiutioa. 
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LA LÉGENDE DE SAINTE BOLOGNE. 



Réjouissez vous, Bologne : 
Vous avez une patronne 
Qui vous donne son beau nom, 
Qui vous est de grand renom. 

Fille du seigneur de Grand, 
A peine eut-il vu l'enfant, 
Qu'il le mit chez sa nourrice. 
Qui devint sa bien-factrice. 

— Souverain bonheur pour vous! 
Jésus, votre cher époux, 
De chez vous vous éloigne, 
Ma petite Bologne. 

Vos parens sont des payent. 
Jésus cherche les moyens 
De vous combler de sa gloire. 
Vous aurez la victoire. 

La fille prédestinée, 
Au bout de la même année. 
Est portée chez ses parens , 
Qui sont au château de Grand. 

Ses parens, pleins de tendresse, 
Luy font mille caresses, 
En embrassant leur enfant 
Des plus amoureusement. 
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La femme, congratulée 
De l'avoir bien élevée, 
Est priée de ses parens 
De la gouver»ér cinq ans. 

La nourrice chrétienne 
(Ces parens la croyoient payenne) 
Fait connoître à cette enfaat 
Le grand Dieu du firmament. 

Ces années expirées, 
Les instructions données, 
La femme quitte l'enfant. 
L'offrant au Tout-Puissant. 

La semence divine 
Dans son cœur prit racine, 
Et luy fit tout mépriser 
Pour sa pauvre âme sauver. 

Dans sa chambre retirée. 
D'amour de Dieu enflammée, 
Elle donne tout son temps 
A Jésus-Christ, son amant. 

Le père, plein de tristesse, 
Ne luy fait plus de caresse, 
Voyant ce jeune esprit 
Adorer là Jésus-Christ. 

Le roy de Metz est chrétien : 
U deffend à tous payens 
De tourmenter les fidèles 
Et renverser les autels. 

De Grand, comme son liiujet, 
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Informé de ce décret, 

Ne sçait quel party prendre 

Afin de la surprendre. 

Dans cette circonstance, 
Son esprit flottant balance, 
De chez luy la fnet dehors. 
L'abandonnant à son sort. 

Dieu du ciel, considérez 
La colère et le procédé, 
L'épouvantable folie 
D'un père, qui son sang oublie. 

Elle ^it un chemin 
Où la conduit son destin, 
Se rend chez sa nourrice. 
Toute éplorée et toute triste. 

La femme, bien étonnée 
De la voir ainsi chassée, 
La reçoit avec plaisir. 
Se chargeant de la nourrir. . 

La nourrice est bergère. 
Bologne lui dit : — Ma mère. 
Aux champs f îray avec vous, 
Je vous suivray partout. 

La femme, le lendemain. 
Prend Bologne par la main ; 
Ainsi, plus d'une année. 
Toujours fut-elle emmenée. 

Le général Ptolomée, 
A la tête de son armée^ 



— 108 — 

Passant par ce beau pays, 
La vit gardant les brebis. 

D'un air gay il fut à elle : 

— Ah! bonjour, dit-il, la belle. 
Longtemps la considéra. 

Et son cœur luy demanda. 

— Mon cœur, luy dit Bologne, 
Et mon corps et ma personne 
Sont à Jésus, mon époux. 

Que j'ay préféré à vous. 

Ptolomée, en colère, 
Luy demande où est son père. 

— Ah ! il règne dans les cieux,. 
Dit-elle, les larmes aux yeiUL. 

— Vous n'avez pas le bon sens 
De chercher un autre amant! 

Je vous offre ma couronne. 
Mon cœur et ma personnel 

— Mon party est déjà pris : 
Mon époux est Jésus-Christ. 
Donnez à d'autres personnes 
Votre cœur et vos couronnes. 

Il est au désespoir 
De n'avoir pas la victoire; 
Il change tout à l'instant 
Son grand amour en tourment. 

Sur-le-champ il ordonne 
Qu'on ait à lier Bologne, 
Et luy fait casser les dents, 
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Pour commencer ses tourmens. 

Le premier grand supplice 
Est Tessay de sa malice ; 
A ces douloureux momens 
Succèdent d'autres tourmens. 

Sur un chevalet montée, 
De dents de fer déchirée, 
On luy brûle les deux ^flancs 
Avec des flambeaux ardens. 

On la met dans un tonneau 
Rempli de cailloux et d'eau, 
Tout hérissé de pointes, 
Qui mettent en lambeaux la sainte. 

On roule donc le tonneau 
Sur de Raucourt le coteau. 
Les soldats de leurs huées 
Font retentir les vallées. 

Le prince, d'un œil content. 
Voit l'affreux tonneau roulant, 
Qui charie la sainte vierge 
Jusqu'au bord de la rivière. 

Là on deffonce la tonne : 
On voit la jeune Bologne 
Sortir de l'affreux tonneau. 
Levant les deux yeux en haut. 

Elle prie, comme Judith, 
D'Israël la favorite, 
De triompher du tyran 
El surmonter son tourment. 
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Se tournant vers Ptoloiaée : 
— Ame perdue et condamnée, 
Si tu as soif de mou sang, 
Bois, le voilà ruî^sc^aat ! 

Ouvre, si tu veux, les yeux ! 
Vois, comme de toy, de tes dieux 
Triomphe ma jôu»«fi9e, 
Que tu ne croi^ que fbibtes^e^ 

— Avise-toy, Bqioguet 
Encore un quart-d'heure je donne ; 
Si tu n'ailosea pas mes dieux, 

La mort fermera tes yeux. - 

-7 Tws tes dieiix sont -dft» démons: 
Un jour, te tourmenteront. 
Mets le eomUe à ta folie, 
Si tu veux m'ôter la vie. 

— Voici le dernier supi^ee 
Qu'il faut que tu subisses ! 
Le tyran n'est pas content 
Qu'il n'ait versé tout son sang. 

Dans son conseil il arrête 
Qu'on lui coupe la tête. 
Son martyre est consonuné. 
Et le tyran contenté. 

Merveilfe surprenante. 
En ses mains sa tête sanglante, 
La Marne elle traversa, 
Et à deux cents pas expira, 

On voit encore les endroits. 
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Parmi les autres deux croix, 
Où cette flme bîen-aimée 
A été martyrisée. 

Notre chère protectrice, 
Soyez-nous toujours propice! 
Ne nous délaissez jamais : 
Finis seront nos souhaits (1). 



(1) Ghaumont, G. BridoD. — Collection d^M. Gabna?vokt. 

— Sainte Bologne, fêtée le 16 Octobre, naquit à Grand, en 
Lorraine. Ptolomée, lieutenant de Julien TApostat, voulut 
la séduire : irriié pat ses refus, il lui fit subij: les plus cruels 
supplices. Les eaux de la Mtruet 4f n» leaqttf lies son corps 
fut jeté, la déposèrent près de Darthé. Le lieu où elle fut 
inhumée, indiqué par des croix, devint un village qui prit 
son Boiil. Le eardinat de Bar, en UiS, mit ses restes dans 
une châsse brisée en 1793 • Ses reliques ont été sauvées. 

— Vie des saints du di^oèsp 40 Zan^ fTi« (Màré, 1855. 
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LA QUÊTE DE SAINTE CATHERINE, 



Sainte Catherine 
Etait mie d'un roi ; 
Son père était payen , 
Sa mère ne Tétait pas. 

Ave, Mariai Sanda Catharinal 

Un jour, dans ses prières, 
Son père la regarda 
En lui disant : — Ma fille, 
Que faites-vous donc là? — At;a, etc. 

— J'adore le Sauveur, 
Le Sauveur que voilà! 
— Adore plutôt, ma fille, 
Adore celui-là. — Ave, etc. 

Son père la fit prendre, 
Aux bourreaux la mena. 
On la mit sur la roue : 
La roue ne tourna pas. — Ave, etc. 

Quatre anges descendirent 
Du ciel en chantant ; 
Au ciel la ravirent 
Disant : — AlleluiaJ — Ave, etc. (1) 



(f ] Montagne de Reims. — Ces couplets sont des lambeaux 
d'une Tieille légende. Les jeunes filles qui les chantent de 
porte en porte, le jour de la Sainte -Catherine, tiennent 
chacune une baguette ornée de rubans et de fruits sauvages. 
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LE JOUR DE LA SAINTE-CATHERINE. 



Sainte CatheriBe 
Etait fiUe de roi; 
Son père était payen. 
Sa mère ne Tétait pas. 

^1^, Maria! Sancta Catharina! 

Toujours sa bonne mAre 
Lui répétait tout bas : 
— Endure, Catherine, endure : 
Couronnée tu seras. — Ave^ etc. 



àvl sommet est une pomme, dans iaqaelle •& fait eatnr 
les menues monnaies qu'on leur donne. l\ eziste une k>ogM 
légende rimée de sainte Catherine, composée par Tidar 
lionnard (d*Orpierre} et publiée à Metg ; nous en dterons 
«es trots couplets : 

Aussi, dans toute la Orèoe. 
En cette sainte on eut foi. 
Ce qui si fort intéresse 
Louis DC, très-pieux roi. 
Que dans l'Eglise latine. 
Et surtout au Heu du Val, 
Fit admettre Catherine 
Par un saint décret royal. 

Depuis lors eUe protège 
Arec spécialité 
La belle nation française, 
fit surtout la royauté. 
Car c'est elle qui conseille 
A Jeanne de l)omremy 
D'opérer une merreille, 

10 



1 
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Un ange descend du ciel , 
Chantant : — Alléluia ! 
Endure» Çath^rijpi.e, eAdura ; 
Cèràronn^ tu seras. — Ave, etc. 

— Mais, pour ton maudit père, 
A l'enfer il ira ; 
Mais, pour talbbniie mère, 
En Paradis elle ira- — - Ave^ etc. (1) 



En chassant l'Anglais d'ici. 

Depuis ce jour mémorable, 

Les filles des pensioi^s 

Se meMÉir soi» son véioaMe '• 

Ou sous sa pinMctiflpiia 

Et le yingtr.çirjq ï^ Nox^f^, 

Elles ne'^ànquént jamais^ 

Sbhééhoirs; soitiians leur cbam!>re. 

De la fêter désormais. 
(1) Canton de Givet (Ardennes). — Collection de M. Noior. 
r^Qm ftagDmt^d«.Ugende^tetianté^ lé iSNotembre, par 
é^je^wesiftlleft qui quêtent. 



i 
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ORAISON^A SAU^T CHBISTOFiE. 



Saint Ghristofle, martir très doulx. 
Priez le Roy des roys pour nous, 
Affin que nous puissions venir 
Au règne qui ne peult finir. 
Dieu tout puissant, Roy pardurable^ 
Qui en vos gloire permanable 
Faites Christofle par martire 
Venir, je vous supplie/ Sire, 
Que ainsi que la Saincte Escripture 
Tesmoigné de vérité pure, 
Qufrqui son ymaîge regarde^ 
De maulvais esperit n'a garde. 
Ni de langueur celle journée. 
€este grâce lui fut donnée 
De vous le jour qu'il receut mort 
Et qui de luy servir se effort, * 
U n'a garde de mort subite; 
Par vostre grâce il se en respite. 
Et qui de bon cuer le requiert. 
En ha tantost cela que il quiert. 
Et vous, doux Dieu, par les mérites 
Du saint, qui ne sont pas petites, 
Quant roy des martirs le nommastes. 
Et par luy grans vertus monstrates, 
VeuUez moy garder corps et ame 
D'anemy et de tout diffame. 
De péchié et de maladie. 
Doux saint Christofle, je vous prie 
Que à Dieu me veullez recorder, 
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Comme est vray que soy fist porter 
A TOUS, cil qui en crois fut mis. 
Pour dechasser nos ennemis 
Et visibles et invisibles, 
Et trestoutes choses terribles. 
A Dieu recommande et à vous 
M'ame, mon corps et mes biens tous. 
Deffendez moy» amy de Dieu, 
Icy et en tout aultre lieu, 
Et aux âmes de nos amis. 
Qui sont en Taultre siècle mis, 
Doux Dieu, soiez leur débonnaire^ 
Que avoir puissions vostre repaire (1). 



(1) Sens. ^ XIV* siècle. — Collection de M. E. Dàvdih. - 
-- Saint Christophe fot martyrisé sons Dédas. •«* Oans 
presqae tontes les églises de Champagne^ on voyait une 
atattte de saint Christophe. d*nne grande taille, portant 
le petit enfant Jésus : c*était la traduction en pierre 
d'une vieille légende. 
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LA PROSE DE SAINTE COLOMBE. 



Que ce chœur tout joyeux d'une vierge fa- 
Chante l'illustre nom, la foy victorieuse , [meuse 

Les chastes mœurs et les combats. 
Colombe est son nom, qui, dans son origine^ 
Présage, par le don d'une grâce divine, 

D'un si doux nom les doux appas. 

Ses charmes sont si grands et s^a beauté si 

[rare, 
Que le rpycéde auxloys dont son e&ipriU'empare^ 

Pour obtenir à $es attraits. 
La grâce qu'il chérit : Colombe la méprise. 
Le seul intérieur charme sa convoitise 
Et fait l'objet de ses souhaits. 

César,. pour attirer sur son fils ses caresses, 
Cherche î la captiver sous l'espoir des pro* 

D'avoir un mariage heureux. [messes 
Colombe ne veut pas souffrir cette allittice : 
Elle adore un époux auquel, par préférence, 

EUe veut. consacrer ses vœux/ 

On prétend qu'aux autels elle offre ses hom- 



Qu'elle adore les djieux, vénère leurs images 

Cifâime ces faux adorateurs : 
Colombe ne le peut, mais plutôt elle abhorre 
Ces fausses déliés. Le seul Dieu qu'elle honore 

Mérite des vénérateurs. 



On Texpose aux désirs d'un infâme adultère; 
Mais le ciel empêche ce dessein téméraire 

Par l'effet d'un puissant secours : 
Car une ourse, à Tinstant, parut toute en furie, 
Pour venger Tattentat qu'avoit fait cet impie 

Contre de si chastes amours. 

Colombe, dont le nom ne respire que grace^ 
Pfe petit espérer qu'on venge côtte audace 

Sans blesser Ba simplicité ; 
Miaiis Colombe, satls M, du miel de sa pàrôlè 
Appaise îa fureur de Tour se, qui s^hnmotè 

Pour venger son intégrité. 

' On voit d^un grand bûcher les flattMfnes îr- 

[ritées ; 
Coloiébe et Tourse sont ensemble destiâéés 

A souffrir cet «embraseiÂent : {teinter, 
Les flamïnès, néàntmoiiis, ne leur font point â'^ 
Hais des pluyes du ciel etk^ forent éte^Ëte», 
Par un prodige 'surpirenant. 

. da la • conduit enfin poxa* un nouveau ^sU]^ 
- ^ ■' • • ■ ^'' • " IftiCsé. 

Eiàe vent, par sott sà^ng, mainie^ la justice 

fiaiK la «tà&telé d^e sei^ Ipiii; 
Elle . imite, en md«raitt^ du «efpeât 1» p^Méfeéë, ' 
Car, exposant 6onix)rps aiu glaive ^e doufflrabce,. 
De son chef elle conserve les droits. 

Goloiqbe, qui soumet sa vie à cet outrage, 
De sa 8ii9|dîcité veut rendre lénMigiiage : 

Elle prie pour «es bôniVêaUx. ' [Vtefoire 
Dsmis ce deîrnier comb^ y Dieu {M^^viellt Uti 
fit ïay lait es|)érer, poM^eomble 4ë sa ^kdté^^ 

La couronne de ises ll*a^u)L, 



Tôutlfe c«mi<s de sa vîfe est îffttsfrè éh'ftii^' 

[tables. 
Et n'est pas moins célèbre anjoùrdlitLi qu'au- 

[trefois, 
Puisque, depuis sa mort, par de nouveaux spec- 

(tadts^ 
Son pouvoir a paru au peuple Sénonoi^. 

Lés iiestes, en sa vie, à sesloys sont soUndisé^; 
Un bœuf, après sa mort, fait hommage ^, son , 

[c^rps, 
Et ton isang ennoblit ses saintes entreprises, 
Fàii^ant tin clairvoyant d'un aveugle pour lors* 

Vierge d'un chaste sang saintement empénr* 

[î^éé, 
Marthe, doïit i'amôur à maihtenu ses vçbUx, 
Recevez nos respects, Colombe biQU-aii^ée, 
Que la rose et le lys couronnent dàn6 tes eieiirx. 

Montrez à vos clïéns Tetfel de vos suffrages ; 
Vierge, épurez nos cœurs du don de chasteté; 
Martyre de l'amour, enflammez nos coura|[es; ' 
Ciolilinbe, doUne^-nous votre simplicité. 

L'adultère, vaincu par l'ourse furieuse , 
Voulant suivre vos lois, adore vos lauriers ; 
Et vous, par ces beaux feux tous chastes et 

[entiers 
Dont brûloit votre cœur, fustes victorieuse 
Et du monde et de ses braziers. 

Faites encore aujourd'hui régner cette puis- 
Et triomphez icy, malgré vos ennemis ; [sance, 
Retirez de leurs mains ceux qui vous sont 

[soumis. 
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Et qu'ils ne sentent point l'effort de leur ven- 
Par des supplices infinis. [geance 

Ainsi soit-il (1)! 



(1) Offee de sainte Colombe, première martyre dee vierge» 
de Franee, patronne des Sinonoit^ traduit en français. — 
Manuscrit de ii6». — A la suite est la légende de sainte 
Colombe ; en voici ' Tanalyse : Fille d*un roi d^Rspagne 
paien« |i la voix du ciel,, elle embrassa la vraie religion et 
quitta ses parents, qui refusèrent de se convertir. Elle 
f)it baptisée à Vienne, en Dauphine« et se rendit à Sens pour 
travailler à consolider Tœuvre commencée par saint Savi- 
nien et saint Potentien. — En ce temps-là, Tempereur Au- 
rilien.vint à Sens persécuter les chrétiens. Le 6 Sep* 
tembre 275, plusieurs d*entre eux reçurent les palmes du 
martyre. Ce jour-là , Colombe fut épargnée. L*emp«reur, 
fr«ppé de sa beauté, voulut la ramener au culte des idoles 
et la marier à son fils : elle résista. Conduite à Tamphi- 
théâtre de Se;is, elle fut livrée 4. la brutalité d'ui^ débaôqhé 
nommé parucht^ Une ourse vint la délivrer. La béte féroce 
eût dévoré le'sédiieteur, si la sainte n'eût intercédé pour lui. 
Barucbe se fait chrétien et rourse ne quitte plus Colombe» 
L'empereur fait mettre le feu à sa prison, mais l'animal sort 
sans peine de Tenceinte de feu qui Tenvironne : la pluie 
du ciçl éteint Tincendie. Enfin Tempereur fit décapiter 
Colombe. Elle mourut en pardonnant à ses bourreaux, le 
Si Décembre »7S. L'intrépide jeûner fille eet vénérée comnh» 
la patronne dto la ville de Sens, comme celle des jeunes illta 
françaises. 
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X'HYMCÎE DE SAINTE COLOMBE. 



Ihibliez,| Sénônois, par ces vers les louanges 
De Colombe, dont les amours 
Méritent les respects des lieux les plus étranges 
Oà lé soleil finit et commence son cours. 

Elle confesse un Dieu,, lequel, par sa puis* 
A formé de rien l'Univers, [sance, 

Et méprise ces dieux que l'humaine insolence 
Forme pour leur offrir des hommages divers. 
• 
Elle annonce Jésus, fils d^une Vierge mère, 
. Que l'Espagne ne peut souffrir. 
Colombe, de regret, quitte son propre père. 
Et loingde ses parens vient icy s'establir. 

César en est épris et lui faisoit promesse 
Lia rechercher pour l'épouser; 
Mais la sainte voit bien le piège qu'on lui dresse, 
Et son cœur est trop pur pour ne pas l'éviter. 

Du ciel, en même temps, rincarné sur la terre 
Lui fait descendre ses faveurs. 
Elle appaise Aurélien et dompte l'adultère, 
Et du bûcher ardent mdtrise les rigueurs. 

Ainsy ce nouveau R8y, qui couchoit sur la 
Pour nous montrer sa pureté, [dure. 
Pour toujours maintenir sa Colombe plus pure, 
Luy faisoit refuser le lit de voluptés 



J 



Cependant que du glaive on luy tranche la 

Le ciel lui prépare son prix ; [teste. 

Et tous les 'biemietirèùx\ rq^oùW^^-sà con- 

[queste. 
S'accordent aux concerts des célestes esprits. 

-Qu'en la terre et au ciel un chacun te ré- 
îësus, qtfune Vierge a produijt^ ,£vère^ 
Adorons le Seigneur, auteur de cp mjstèrci, 
Et prions l'^sprit-Saint d'en lûériterle firuit/ 
"Ainsi soil-il (1). 



' (1) tè Éiarlyre de sainte Colombe eut lieu à 3,000 pas de* 
la^Ué Idë'Sénk, Mi^ Ib vble Àp^ientie'. 'Â'iib^,^ dés, 
$jèim«iiis^ fonda» dit^-on; v«raj37$/fepreiiiièrlfMîiasfM'(|^i' 
porta le nom de la sainte, n fut rebàtû sous Glotaire II et 
Dagobert (640-64$)^ et. soumis à la règle de «ûnt fienott. — 
Yenilo, Id^ archevêque de Sens, mit les reliques de /lainta 
Colombe dans xxne «basse. Le pape Alexandre ïiî^ le S6 
Mars atiBf . BU in uofe !ioav«aie trafislalicti. Il f iàVtil à 
Sens une i^ise dd Saiiite^Golbmbe ji« lte« où là sahASifUi 
mise en prison. Une autre chapelle, dite de Sainte-Colombe- 
la-Petite, marquait la place où elle fut décapitée, près de la 
fontaihe -jfÀkcM ; èTle M digtruite par les Anglais ef rebâtie 
en 1533. 









LÈGÊNfiE . ' : 

DE SAINT CB£PCK CT SE SAINT >)CBÊnNIEN. 



Or, ^ctttttëé; îa vîe 
Du fameux sîriiit Çrépin ; 
Elle se troliVè! iaîiié 
Au grand «àmt'Cfèpitiiiétt. 
Tous deux, pour un taètief, 
Quittèrent léût-'feiliiflô, - 
Et furent cortWliriîers • 
Pour |)ïîîdier l'Evàngile. 

Ils étaient fféniilshommes 
De preniiëré maison ; ' 

Mais ils quittèrent ïlomè 
Pour venir à^So^ssons. 
Loin de chausser Jes meçls^ . 
Dans leur propre "boutique 
On trouvait, pour souliers, 
La perle évàngélîque. 

Le fii^^ àe Vûfcs conquêtes 
Parvint à l^émpèi*euf ; 
Il jura, sur sa tête, . ; 

De venger soii ïioimeùr : 
— Qu'ils vienuéïil dévâhX môiï 
Malheur à littif rébeliel .^ ' 
Quand je fetis une ïoi^ 
Qu'on ne subisse qu^ëllel 

Il voulut, par promesses, 
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Tenter auparavant; 

Il offrit des largesses, 

Des emplois, des présens : 

— Xes biens qu'on vous promet 

Sont des biens très-frivoles ; 

Acceptez mes bienfaits, 

Encensez nos idoles. 

— Aveugle et misérable^ 
Reconnais ton erreur! 
Du seul Dieu véritable 
Nous sommes serviteurs. 
Cette religion, 
L'objet de tes insultes, 
Fleurira tout de bon, 
Aux vœux de tous les justes. 

Le prévôt Rictouarre^ 
Pour complaire au tyran, 
Invente les plus rares, , 
Les plus cruels tourmens. 
Il leur meurtrit le dos, 
La fac^ contre terré, 
Et découvre leurs os 
En arrachant leur chair. 

Sur leurs corps il déploie 
Les tourmens de Tenfer, 
Et met des corroies 
Et des ongles de fer ; 
A des meules liés, 
Ou bien par h froidure. 
Il veut qu'ils soient noyés ; . ^ 
La saison était dure. 

En bains l'eau fut changée, 
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Et le froid en chaleur; 
Les meulee, déchargées 
Sans aucune douleur; 
Et» sans le moindre effort, 
Ils gagnent l'autre rive, 
Et parviennent au port 
Sans que mal leur arrive. 

Mais dans une chaudière 
Pleine de plomb fondu, 
Le prévôt, en colère, 
Met leurs corpff étendus. 
— Seigneur, exaucez-nous ! 
C'est là notre espérance : 
Un seul regard de vous, 
Nous aurons délivrance. 

A peine le cantique, 
Qu'une goutte de plomb, 
De ce diabolique. 
Rejaillit dans le front; 
Par Tceil qu'il lui creva, 
Il perdit la lumière? 
Très-heureux, il pensa 
A son heure dernière. 

Mais, toujours plein d'audace, 
Il jura, par ses dieux, 
Qu'il confondra la race 
De tout séditieux ; 
Pleine d'huilé et de poix. 
Une cuve bouillante, 
Pour leur couper la voix, 
Sont les maux qu'il invente. 

Le prévôt a beau faire, 



Pas de cm M d^u^r; . 
Les sainte fojrt.lfWfiPèWî; 
— Délivrea-npji^, ÇeigR^ÏIF,! 
Confon}lwi4u» PPévôlf . 
La malice pproffM^ » i 
Vous le pwYe^J d'uft mqfr,- 
Vous aves fj^t le niqi)0e^, , 

La,pfc^ç,fipijP,. 
De rage,.te.tYr^aft, 
Poussé par l^.foUe^j 
Ou plutôt 8W.§at»8^. 
Se je(t§,4ws^ ISrrfeu 
Qu'il allMma ifti-mêm^^ 
Et périt d?gRa ç^ \m. ' 
Témoin d^ei sesi,bU?i*4pW^. 

Après ces . olftia étinoigaa, 
La divine ibôrtté: - 
Avertit par un ^ngi^ 
Qu'ils soiemdéeaiiitàift;! : 
Le lendemÛQ: matin, 
Leurs deux iêt99 |tro|i(àéQ«y 
Furent d'wtW*fPuA|i». . 
De lauriers ço^ri^ienâ^^ 

. ^fi vwU«P4(;d^ép»te 
De Dieu rejftj-il'^yift , 
De déposa: 4^ ^i)^| 
Leurs corps en s/^^iloigis. 
Soudain^ .9^e^,s|^,s«nrti 
n commence l'o^Nri^^ ; 
Le farde*»* su»? SW^^WW 
S'éloij»ei4iii niî^gft.. 

Pour seo^n^^r l^ur; ?i^fe 



Tout exprés /dan^ ce lieu, 
Une simple nacelle 
Put feonduîte par Dieu; 
Contre le fil de l'eau, 
Sans le besoin de rames, 
Elle arrive au tombeau 
Que firent ces bonnes âmes. 

Quand la paix fut rendue 
Par le bon Constantin, 
Us. mirent i, la: vue 
Les corps de ces deux saints; 
Et bientôt dans Soissons, 
Up!; temple magnifique,. 
A\A Uea.d'unô maifion, 
Recela ces reliques. 

Là, de nombreux miracles 
S'opèrent tous les jours ; 
Ils sont en grand spectacle 
Pour la ville et la cour; 
Mais le plus surprenant, 
Ce fut à leur entrée, 
Sur un petit enfent; 
La chose est assurée. 

Sourd et muet de naissance, 
Un pauvre malheureux 
Avait de plus souffrance 
D'être aveugle et boiteux. 
Il entendit, parla, 
Aux yeux de l'assemblée; 
Il vit, et droit marcha 
Dans la maison sacrée. 

Comme ils étaient de Rome, 



Les Romains filant tant 
Que les deux gentilshommes 
Sont près de saint Laurent, 
C'est là, depuis ce jour, 
Qu'ils reposent encore, 
En exauçant toujours 
Celui qui les implore (1). 



(1) Saint Grépia dt saint Grépioien vinrent prêcher le 
chriitianisme dans le Vermandois. — De Saînl-Qaenttn» 
ils se rendirent k [Soissons. où ils eiercèrent la parefession de 
eordonnier. Rictiu^ Varus, préfet da prétoire,. dont la lési- * 
dence était, dit-on, à Bazoohes, entre Fismra et Braine» les 
fit décapiter vers 287. •« Lenr légende a fénmi le siyet d*iui 
mystère publié par MM . Dessales et Chabaille, en i%H. 
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-^ ORAISON 

A SAINT DIDIER, ÉVÊQUE DE UNQRE& 



Martir de grant auctorité, 
Qui jadis soufris passion 

Par rinique perversité ■' '" 
De Croscus, plain d'infeètion, * 
Toute la ^ongrépracion, 
Qui^n ton service se fonde, 
Présehre de la* mort seconde ! 

Préserve de la mort seconde 
Les dévotz qui te font honneur ; ' 
Et s'il va nul errabondé, 
Fay que toute grâce y habonde, 
Pour complaire au doulx Créateur. 
*Tu es tôusjours nostre pasteur, 
Toy qu,i es et qui as esté ,. 
Martir de grant auctorité ! 

Ufartir de grarit auctorité, 
Tar ta glorificacion, 
Veut maintenir la cHé 
De Lengres en prospérité, 
Sans quelque tribulacîon; 
Et ceulx qui ont dévocion 
Devant ta châsse pure et monde, 
Préserve de la mort seconde ! 

Préserve de la mort seconde 
Nous, qui te servons de bon cueur; 

11 
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Car rennemy très furibonde 
Tousjours est prest et sitibonde 
Pour nous bouter ;en .quelque erreur. 
Gardez nous peulx de cest horreur, 
Toy, qui es tousjours réputé • 
Martirde grantauctorité! 

Martir de grant auctorité, 
Maintiens soubz ta protection 
Ta noble confiraternité, 
Qni est fondée en charité, 
En amour et dilection ; 
Tous ceuh qui ont affliction 
D'y laisser des biens de ce monde^ 
Préservé de la mort seconde (1)1 



(1} GeUe |)iè^.e6i(atraiie4eU Vi9.et PcuMi^n 4é Mw^- 
nigneur saint Didier, martir et écé^e de Langres, publiée 
par M. J. Carnandet. Làngrés, f855, p. iSôl— Ce mystère 
fut composé, vers 14(9), par G. Flameng^ chanoine de Lan- 
gres.— Saint Didier, ne près de Génèe» était labouràar: la 
voix du ciel et un miracle le désignèrent pour être élu troi- 
sième évéque de Langres La date de ces faits est ineer* 
taine : nous renvoyons le lèètenir à l'intéressante préface 
de M. Garnandet^ et. comme lui, nous plaçons Fétection 
de saint Didier vers le milieu du 01* siècle. Vers 264, les 
Vandales, commandés par leur roi Cropua, envshirent la 
Champagne. Le courageux évéque voulut désarmer la fu* 
reur des barbares : ils ne Técoutèrent pas, saccagèrent la 
ville et décapitèrent le prélat.*:- Son corps fut inhumé dans 
une église qui porta ton nom, et qui est aujounTliui le 
musée lapidaire de Langret;* Ses reliques furent presque 
toutes anéanties en 17^3, 
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ORAISON 
A SAINT DIDIER, ÉVÊQUE DE LAMGRE& 



Pasteur de bonié, 
Miroir de beauté, 
Martir d'effioasse, 
Vers la Déilé, 
Vers la Majesté, 
Impètre nous grâce 1 

La cité foulée, 
Si très désolée 
Que c'est grant horreur, 
Soit par toi saulvée, 
Nette et conservée 
De tout déshonneur! 

Digne pasteur, en gloire florissant, 
Requier à Dieu tout bon et tout puissant. 
Que nous octroyt un gracieulx prélat! 
Vuelle garder, ô martir triumphant, 
Le beau clergé comme ton propre en&nt, 
Les bons boiirgeoys et tout le pays plat ! 

Nous te supplyons 
Et de cueur pryons 
Que tousjours t'ayons 
Pour patron et garde. 
L'église rendons , 
La ville fondons 



— 432 — 

Et recommandons 
En ta saulve garde. 

Gemme luysant^jrose clère et florie, 
Veuillez tousjours garder chevalerie 
Et maintenir Testât de gentifllesse ; 
Les bons marchans aussi n'obliez mye, 
Ne laboureurs, qui tiennent prud'onunye; 
Mais priez Dieu que nul mal ne les blesse. 

Da^ieSy damoiseUes, 
Avec leurs séquelles, 
Mignonnes et belles, 
Veuillez maintenir; 
Veuves et puœlles, 
Serves et ancelles, 
En douleurs mortelles 
Ne souffrez venir. (1) 



(1) La yie9t Pastion^âe Monteignwr lat'nl IHdier, M' 
qu9 de LangrUy J. CASHAlfoiiT, 1855, p. il77. 
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HYMNE DE SAINT EDME DE PONTIGNY. 



Ce Dieu donneur de récompense,. 
Et de qui la bonté inunense 
Jamais aux siens n'ha déiailly, 
Met sainct Edme en joie prospère^ 
Le tirant du lac de misère 
Auquel ils'estoit envieilly. 

Voicy donc un jour d'allégresse, 
Et auquel on doit faire presse 
A louer sainct Edme haultement, 
Et à sa feste solemnelle, 
Implorer l'Essence éternelle • 

Par son moien dévotement. 

A quoi puisque cette heure invite , 
Il fault que tout chrestien s'acquicte 
Alaigrement de ce debvoir, 
Et, pour sortir de ces fondrières,' 
Tasche, pur ses vœux et prières, 
Sainct Edme à son aide esmouvoir. 

Ce sainct^ qui volontiers embrasse 
Tous ceux qui réclament sa grâce. 
Les sauvers^ d'affliction, 
Et du Christ, autheur des lumières, 
Sçaura de leurs coulpes meurtrières 
Leur obtenir rémission. 

Et en oultre le Paraclète 
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VoQldra d'une grâce complète 

Se fondre es vaisseaux de leurs cueurs. 

Qui jadis des premiers fidelles 

Rendit, par vives estincelles. 

Les esprits du monde vaincueurs. 

sainct, nostre espoir, nostre asyle , 
A nous ouïr rends toy facile, 
Quand .nous Veslevons nosti^e voix ; 
Et contre ceux de qui la • ragé ' 
Machine de- nous faire oultrage, 
Sers nou^d^espée et de pavois. 

Tu es si puissant en miraqles , 
Et sy vrais on voîd tes oracles, 
Qu'on doibt croire opérer en (oy 
Ce Fils de Pieu, ce gr^RcI Messie, fv? 
A qui la Judée endurcie 
Ne voulut onc adjouster foy. . 

Et néantmoins, bien qu'incrédule^ 
En ce temps; ne feroit scrupule, 
Ses merveilles appercevant. 
De venii^ à résipiscence 
Et de rabatre Tinsolepce, 
Qui par trop s'àlloit relevant, 

Honneur à toy. Majesté sainote , 
En un« de trois esgaux enceinicte,^ * 
Qui n'as eu de commencement, 
Et dont sans fin vivra la gloire, ' 
Laquelle, aux saincts moins que notoire, 
Excède l'humain pensement (1). 



(1) Saint Edme, ou Edmont» ué en Angleterre, daps, le 
Xni* siècle, professeur de beHes-lettre» à Paris, archevdqae 
deCantorbéry, prédicateur des croisades, finit par se retirer 
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ORAISON A SAINT ÉTIENint 



Saint Etienne (1), grand ami de Diea, 
Conservez les vignes d'Epineu {% 
Préservez-les de la gelée ; 
Car les femmes aiment la trempée. 



à Tabbaye de Pontigny, fondée par Thibaut H, conte de 
Champagne, pois à Soisy^ prêt Provina» où ii mourut en 
lS4t. — Son eœor et sea entrailles étaient conservé» dana 
mne ehâaie, d^ Tégliae Saint-Jacquea de Frovina. — il a 
laissé pluaieufa ouvrages, ^. On conservait à Pontigny ses 
réliquesy son calice, son anneau et sa patène.— Voir Vie de 
Maint Edm», Auxerre« i76a, in-lS. — Cette oraison est 
tirée de la Pott^nfo ^riii$nm de S. AooûuiB, cabinet 
de M. E. GiÉsT. 

(i) Saint Etienne, premier martyr chrétien, tué pas les 
Juifs, neuf mois après la mort de Jésus-Christ. 

(S) Epineuil,prèsTonnerre.— Collection de tt. La Mautbs. 
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L'ÉPISTREI&E.MONSIBÏJB SAINT ES^WENNET. 



Vouç entendez à ce sermon^ 

Et clercs et lays tous environ : 

Conter vous veux la passion 

De saint Estienne le baron, 

Comment et par quel méprison 
f, Le lapidèrent les félons^ 

Pour Jésus-Christ et pour son nom : 
' Le sçaurez bien en la leçon. 

Lectio Actuum Apastolorum. 

CdUe leçon, que cy vous list, 
Saint Luc s'appelle, qui la fist, 
L'un des apostres Jésus-Christ: 
Le Saint Esprit si lui apprist. 

ht diebus illis. 

Ce fut en un jour de pitiéy 
En temps de grâce et de bontés 
Que Dieu, par sa grant charité,. 
Receut mort pour chrestienté ; 
En iceux jours bien eurez, 
Les apostres de Dieu aimez 
Ont saint Estienne ordonné 
Pour prescher foy et vérité. 

Stephanus plenus grcUia et fartiludine fade- 
hai prodigia et signa magna in populo^ 
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Saint Estienlie, dotit je vous chante, 
Plein* d^ grftce et de vertUigrande, • 
Faisoit au pei^rfe iDescréant •. 
Miracles grands, en Bien preschant 
Et chrestienté annonfçajdt. 

Surrexerunl atUem quidam de synagoga , 
q\iœ appellabatfir Liberfinorum^ et Cyreneorum, 
et Alêûcandrimrum.et eorumqui eràntAn Cilir 
cia et Asiay disputantes cum Stephano. 

Le^ Pharisiens Tont renoncé, 
Qui dé la Idy sont plus prisez : 
Vers le martyr, sont adrescez. 
Et luy disputent, toutsirés. 

Et non poterdntrésisteresapienlifB etspiritui, 

qui loquebatur. 

\>o.\ • ''.j -^ ,v .•....'.,. 

i.N . fimnt&âtieunerien ned^^^ 
Le Fils de Dieu le confortoit, 
Le Saint Esprit à lui parloit, 
. Obi ce qu'il dit loi ensôignoit. > 
Au grané «ens, ({u'illuy in&pîrok, . 
Nul d'eux rési^teir. i^'y>pQuVoiW , t ,] 

Audientes auïem tiœc, dissecabanlùr cordUms 
iuis et stridebdnt den^ibus in eum. 

Quand tféô^ytïa pute'gent^ " 

Du deùilo^f môîitïe cuer dolent. 
Tant l^ur supporte mautalent, 
Qu'ensemble gHnçoieht les dents. 

Cum autemJ*ésMet tiej^umus plenus Spiritu 
Sancto, intendens in cMim, vidU ^tonam '- Dei 
et Jesum stantem a dextHs ^rtutis Dei, et ait: 
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Or eatendec du saint martyr t 
Quand il Ait plein du Saint Esprit^ 
Kegarde en haut et voit partir 
Le ciel «ur lui à s'ouvrir, 
La gloire de Djeu à venir, 
Dont de parler ne peut tenir: 

B(xe vid^ cœlos apertos et Fàivm tiom^ù 
staniem'^ a dextris virMis Dei. 

La glaire voy Nospre Seignew» 
Et de Jésus Christ, mon sauvieiur^ 
A la dextre mon Créateur. 
Or ay grande joie sans doleur» 
Car je vois ce que j'adeur^ 
. ; -Qvi est loyer de mon labeur. 

Exclamantes autem voce magna, continuerunt 
aures suas et mpetum fecerunt unanimiter m 
eum. j j 

Quand du Fils de iXen oiiyrQnt pai4er, 
Tout commencèrent à forcent/ 
Les oreilles k estouppek^: 
plus ne le peuvent écouter^ 
"Assaut lui font pour le tuer, . . \ i 
Et les attend comme franc chevalier : 
Bien peut ^o#rir eVendivrçr, . . 
Qui vojt pïéu».q,ûi),e veut sfuiver. 

Et i^identes eum ex4f^ emtattm, lnqnéibant. 

Ddioraies mars 4iU cité 
•OiitleflHffi^ irait et jalé. 
Ul'oiae IM felof» Upidé, . 



Qui oncques n*en eurent pitié« 

Et testes (kposuemAtU vestimenta sm sêcus 
pedes adolescentiSy qui vœabatur SaulMs. 

Pour mieux faire delivrement^ 
^4)Bt ^espouilië leur vestement 
Au pie4 du varlet, qui les attent ; 
C'était Saul, quitaiit de tourment 
Fit puis à chrestienhe gent. 
Dieu le rappela doucement ; 
Puis fut il sauf tout voirement. 

Et lapidabàrit Slephanum imoemteim et dû 
centem: 

Adonc lui foiit moult grand assaut. 
Le lapident. Ne lui en chaut ; * 
Tend ses mains et ses yeux en haut. 
Prie à Dieu, qui aux siens ne faut. 

Bamine Jesu, sHscipe spiritum meum. 

Sire Jésus, que je désir, 
Qui m'as ce tourment fait souffrir, 
Dés ores reçois mon esprit, 
Que je veuille à toy parvenir. 

Positis autem genîbusy clamavit voce magna, 
dkens: 

Or le saint de grande amitié 
Ses ennemis fait semblant lié; 
- Plie les genoux par pitié, 
Et pour eux tous a Dieu prié. 

Domine Jesu Christe, 4^ statuas iUis hocpec- 
catum. 
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Sire Jèsûs; en tes mains sont 
La justice et ôeux qui meffont: 
Pardonne leur, Père très bon ^ 
Car ils ne sçavent ce qu'ils font. 

Eteum hoc dixisset, obdorptmtin Dommo. 

Quand il.eust dit tout son plaisir. 
Fait semblant qu'il veuille dormir/ 
Clôt ses yeui et rend son esprit^ . 
Dieu le reçoit à luy servir. 

Or prions tous le saint martyr 
Qu'il nous doint si bien survenir, 
Que nous j>uissions tous bien mourir 
Et aqt règne IHeu parvenir. 
Amenai). 



(I) Cette épitre farcie fut chautée dans régfUe Saiot- 
Etieune de Reimftjttsqa^à Ja fin do XVn« siècle» ^Vt. te 
existe de nombreuses versions. 



1 
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PROS£ DE SAQiT ;FIAGRB^ . 

PATROli DE LA BRIB. 



Peuples, célébrons 1^ mémoire : 
De saint Fiacre, notre patron. . • 
Chantons tous, chantons à la gloire 
Du disciple de saint Faron. 

Quand sa course fut terminée, - 
Son corps reposa dans ces lieux; 
Mais sa belle âipe couronnée 
Triomphe à jamais dans les cieui. 

Pour vivra exempt de toute tachç . 
Et libre de toq| intérêt, . . : 

n sort, îr s'enfuit, il ^ c^cljp . ; j .: 
Au fond d'une somore iforêt. 

Illustre, prince 4'Hiberhie, ^n 

Qui craignez tant la vanité, . . : . ? , 

Une gloire presque ipfinie ,, j 
Trahira votre humilité. 






La ProvidjÉince vous appelé 
A régir un saint troupeau , . 
Et prêcher une loi nouvelle, ^. ,, 
Comme un Jean-Baptiste nouveau. 

Les arbres tombent par miracle 
Au moindre coup que vous donnez. 
Et les ténioîns de ce spectacle . 
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En demeurent teus étonnés. 

En vàiîi la niàKee et Temple' 
Empoisonnent cettç action; 
€ar l'innocence de sa vie 
Fait sa justification. 

Pour marquer sa pleine viètoire, 
tJn rôcheJr s'amollit sôus lui, 
Et le graiid saint Fardn ikit gl6fre 
Dé se déclarer son â^{)i[i. 

Par ses vertus et sa doctrine, ' 
n éclâîè de plus en plus, ^ '^' 
Et pi^ouve sa force divifatf ' ^^"' . 
Par sa âbétrîië et^èèVerïus. ' ' 

Les yeux recouvrent leurs usa|;e$, 
Les kngUes réboùVrênt léufâ sûnâ, 
Les insensés deviennent sages 
Et les ttiébhàhts detieniieQt bons. 

On voit que les morts ressuscitent 
Par sa prière et par ses soins, 
Et chacun tlrouvô eu ses mérités \ 
Le remède à tous ses besoins. 

11 guérit des maux de la pierre 
Et des autres qu'on peut avoir; 
Il n'en est aucun sur la terre 
Qui ne cède à son grand pouvoir. ^ 

Seigneur, brisez nos cœurs de roche. 
Rompez les liens de nos péchés, 
Et faites qu'exempta de reproche, 
Us soient à vous seul attachés. 
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I Et vous, Vierge charitable, 

I Par la bonté de votre Fils, 

Soyez à nos Vjoaux favond;>l9 : 
Et nous donnez le Paradis. 
Amen (i). 



(1) Troyto, 3.-A. Gantier, 'iin. — Saint Fiacre, fils 
d'an roi d'Ecôftsè, ébândonaa le monde pour vLVre dada la 
folitnde. IlbâÛttinerBtitageet un^cliapeile dans une partie 
de la forêt de treuil» que lui donna saint Faron, évèi|iia de 
Meaoi; à deux lieues de fa ville. Son jardin devitit biçotAt 
insuffisant pour ' iiè^i»ir les pèlerioff attirés par Je bfuit 
de ses vertus. Il obtint d^ l^ôque autant de ternSn ((u*il 
pourrait en. ^clore dans nne journée. A sa pfière^. ^Iput le 
sol qn'il put enrJore d*uu simple sillon tracé; par sa bêche 
se trouva défi-i^^hé. — One tmime, nommée Becnaûde, 
témoin de ce prodige; Téecabla d*}n]tos. Saint Fiacre, 
au lieu de lui répondre, s'assit sur une pierre qui se 
trpfiyaitJà et se vfi^t en prière.. Ce quar^er.de rp9 a'fltaiollit 
sous sa personne et eensefya Tempreinte de son .coips. 
Dénoncé par Becnaude' epinme sorcier, fut défendu nar 

I saint FsMti, quIdéfeDdlt âui fekninés,'à piér^tiiité, d'etitrer 

dans sa chapelle. Cependant les Beosiaû 'iuii e)i|r<^|^nt 

I une ambassade pour le prier de venir prendre la'ooi^rpnbe. 

I Pour leur ôter Tenvie de l'emmener comme roi, saint Fiacre 

pria Dieu de lui donner momentanément des ulcères sur la 

I figure : ainsi fut fait, et il put vivre et mourir en paix dans 

son ermitage, le 30 Août 673. Il devint le patron de la 

I Br|e et celui de» jardiniers. Ses reliques furent transfénSes 

à lleattx pendant les guertes de religion; elles n'ont ccseé,' 
juaqWen nas, d'être visitées par un. grand noikibre dé 
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LA LÉGENDE DB'SAINT flAtRE.' 

: , , il'»:.. 

C'est ce grand saint, ^ui . d'Ecosse. jadi9^i) 

yii^t, ppur semer les agréables lys. .. 

De ses vertus au jardin de là-Brié. . ' ; 
QUî, pour montrer et par faits et par âits ' 
Pe quoi fuir là rx)ute 4es.i]»Au4its : u. <!:i' -y. 
Et se guider dedans le> Rstradis , < " *>' 
Quitla d'un roi les somptueux habits ? 
Qui aégligéa le sceptre 4'Hifie.rnîf;? ;./\': . 
/_ C'est 4?« grand saint . . i. i: 

Ge graiid saint Fiacre,' à' qui fu fus Côinmis;; 
Tes 'rtîBiuX pi^u* lui sontTrïn^tàht reinis. . 
Cel^i.qui'qpiirta^ enfant qui crîe, 

.Qui pour l'efifant ouït la mère qui pri^> 
Et qu'avec foi nul en vain ne suppKè7^; ' 
; C'est cç grand saint .: .. 



. (IjSftiat Fiacre avait été élevé fM» Certoti % étèffûe ûtf 
âoderi f^> Sa vie adeniié le^eiijer d*«a myBlër« loompôéé* 
dant le &V* siècle , et publié paY If. A. JubinaV/ en ftiVi 
— Y., à la bibliothèque de la rue Richelieu, les mamiseMi' 
fi«* 61S0 et 8190. Ils coiitienueDt la légende de saint Fiacre. 
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ANTIENNE DE SAINT FIACRE, 



Saint Fiacre, patron de la Brie , 
Seul de ce nom là, je te prie 
Qu'envers le Dieu créateur 
Tu sois notre médiateur. 

* Glorieux saint, d'Ecosse né. 
Certain suis que Dieu t'a donné 
Pouvoir sur les hommes et les femmes; 
Car par toi leurs corps et leurs âmes 
De ses grands dangers sont mis hors 
De toutes les parties du corps. 

Par toi sont guéris langoureux (1), 



(1 ) L'intercession de saint Fiacre était implorée dans divers 
cas de maladies chroniques et graves.— Fix ; ficus, excrois- 
sance de chair, champignon cancéreux, etc. — Bompur0 
des reins : herpie , rupture des intestins, des rognons , 
fistule. — Broehei: glandes hémorroidales, ulcères.— Les 
plus grands personnages allèrent visiter les reliques de 
fsaint Fiacre, et la pierre miraculeuse sur laquelle il s'était 
assis. — Le cardinal de Richelieu était sujet aux hémor- 
roïdes, et l'on publia à Anvers, en 1643, une satire violente 
intitulée : Sur P^tHèvement dês reliques d9 saint Fiacre 
apportées de la ville de Meaux pour la guérison du Qde 
Monseigneur le cardinal de Richelieu, réimprimée dans les 
Variétés littéraires , t. VU, et à Paris, en 1858. — Fonte- 
nette, dans son Hypoerate déguisé en vers français, a dit , 
en parlant des hémorroïdes : 

Grand bien fait ce mal de saint Fiacre, 
Qui veut dire autaut que fîatre, 

12 
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Pleins de fix , de chancres fisqueux, 
De rompure de la gravelli , 
Et de maMie Inortelle , 
Poulpreux et pleins de pourriture. 

De brqphes, de doux et d'ordure 
Qui dedans le corps humain entre. 
De flux de sang, de coure de ventre , 
Dont médecin ne peut guérir. 
Doux saint, veuille m^en secourir. 

Je te prie dévotement 
M'impétter la gloire étemelle, 
Et au corps corporellement . 
Donner la «antè corporelle» 



Quand im vxàét ^ «atrts A« Q 

A geos mornes comme cocu : 

k la qpMaésie ftrraagée » 

Par le Q la tète est purgée. — Paris» 1654. 
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INTERDICTION 

FAITE AUX FEMMES DE PÉNÉTRER DANS LA 

CHAPELLE DE SAINT-FutlRE. 
♦ 



La peiAvê <|ue tu vois à saint Faron feit plége, 
Pour déclarer saint Fiacve exemipt de sprlilége, 
«Quoiqu'il eût en un jour bêché tout ce powpris ; 
Et parce qu'une femme sourdit eelte querelle, 
NidUene p^ut entrer qn sa sainte chap^e, 
Qu'un n^ inopiné ne paye son mépris^). 



,{4) Q^ vff^^t^pt s^^ jlo^t9•p^-^mo^s ^'«p yitnail ou 
d'un baiB-relief représentant 36cn|ipde aceg^nt saipt Fiacre. 
Ils rappellent Hnterdiction perpétuelle prononcée par saint 
Faron dans l'arrêt 4|iii justifiait l« ^int ermite. 
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ORAISON Â SAINT FIACRE. 



Saint Fiacre, noble palpDn de Brie , 
Sorti jadis du pays d'Hibcrnie, 
Comme un rameau d'olivier fleurissant, 
Hanté ide Brie en tes fleurs va^iraent, 
iCte jout en jour e» la vertu de Dieu, 
Sw fifQigés, qui viennent en ce lieu « 

Te réclamer par dévote oraison , 
Qesquds Dieu rend, par toi, la guérison 
De divers maux à l'bumain incurable, 
Ce qui te rend davantage admirable 
Aux chrétiens, fidèles catholiques. 
Dés quels plus Vilsjèsuîs sans nul mérite, 
Duiout indigne de te faire oraisbii, 
Pour recevoir, par toi, la guérison, 
A ce corps mien, décheu par maladie. 
Que rétablir en santé je te prie. 
Et à la fin, ô bienheureux patron, 
Fais que mon âme ait rémission « 

De mes péchés, et tous autres fidèles, 
Par Jésus-Christ, la vie éternelle. 
Ainsi soit-il (1). 



(1) Anne d'Autriche, dans la dernière maladie de Lonis 
XIIL implora l'intercession de saint Fiacre, A cette occasion, 
elle donna, pour déposer ses reliques, une châsse d'une ma- 
gnificence royale. 



f 
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« 

V 

DÉVOTE ORAISON 
A SAINT GEORGE, MARTYR. 



Saint George, bon chevalier, 
Espécial amy très cher, 
Humblement je te suppUe 
Que tu me prestes ton aye. 
i Vray est que ton corps esprouvas , 

Quant la pucelle délivras 
Contre le serpent merveilleux 
Et de plusieurs tormens crueux. 
Souffriz veulz ton corps aprester , 
Pour avec Dieu es cieulx monter. 
Prieluy que, par son doulxnom, 
M*ame avec toy ait mansion (1). 



(l)Sens (Yonne). — XIV» siècle. — Collleclioïi de M. E. 
Davdin.— Saint Georges souffrit le martyre sous Dioclétien. 
l\ Q»t le patron de TAngleterre, de plusieurs ordres de che- 
valerie et des jeunes filles opprimées. 
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LA LÉGENDE DE SAINT HUBERT. 



Entendez Tassistance 
De saint Hubert) 
Le lieu de «a naissance,. 
Le bon maftre qu'il sert. 

En France eut de l'honneur 
Près du roy et la reine; 
Lui étoit grand seigneuîr, 
Fils du duc d^Àquitâine. , 

Là fdliô Floïibâïiûé,, 
Du tîôiiite fiâgbbôrt, 
fl ètJOHè'â "pô^t îétiiïûe, 
Aittâi côtome il lipipert. 

Demeurant dans Louvain, 
Se plaisoit à la chasse : 
Ainsi Dieu, pour oerUdfi, 
L'appeloit èKi ^ fTâeé. 

Un vendre4i, de même 
Que Jésus-Christ mourut, 
Au saint temps de carême, 
Ainsi qu'il le voulut, 

Un grand cerf vient à lui, 
Qui sur son front porte 
Un puissant crucifix, 
Qui lui dit de la sorte : 
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— Hubert, quitte la chasse, 
Du monde les plaisirs, 
Tout ce que tu pourchasses ; 
En vain sont tes désirs. 

A genoux se jeta, 
Voyant ce $aint mystère ; 
Aussitôt demanda 
Ce qu'il lui faUoit faire. 

La voiXy chose certaine, 
Lui répliqua : — Hubert, 
Quitte la loi payennel 
Va trouver saint Lambert. 

C'est lui qui te donnera 
De la foi connoissance ; 
n te baptisera : 
Il en a la puissance. 

Que d'effets remarquables, 
A son avènement! 
Le ^nd Dieu véritable 
Le veut autrement. 

Lui envoya 4a eldf, 
Aussi la sainte étole, 
Pour guérir de rechef 
La rage qui affole. 

Ce très saint personnage 
Invoquons désormais. 
Nous garantir de rage 
Et d'autres maux infects. 

Les princes et les rois. 
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Tous les ans, font la fête ^ 
Chassant dedans les bois 
Quelque sauvage bête. 

Jésus, par lui, nous garde 
De périls et de maux, 
Soit notre sauvegarde. 
Et de tous animaux- 

Que le grand saint Hubert, 
Le bien-aimé du monde, 
Nous préserve au désert. 
Sur la terre et sur Fonde (1) !' 



(1) Saint Hubert, né dans le VIP siècle, descendait dé 
CHovis par son père, qui était duc d'Aquitaine ; il était de 
la race des Carlovîngiens par sa mère Huberne, sœur d'Ode, 
aieule de Pépin. Les luttes d'Ebroîn et de saint Léger le 
ebassèrent de la cour ; il se retira dans les Ârdennes, à 
Héristal, près de Liège, cbez son parent Pépin, le père de 
Gbarles Martel. Par ses conseils, il épousa Flori banne, fille 
de Dagobert, comte de Louvain. L'apparition racontée par 
la légendeque nous publions- lui donna le dégoût du inonde r 
la mort de sa femme le lui fit quitter. Il adopta la règle que 
venait de fonder saint Lambert, évèque de Maêstricb, donna 
tous ses biens aux pauvres, puis revint dans les Ardennes. 
où il vécut sept ans dans la solitude. Dans un voyage qu'il 
fit à Rome, il apprit la. mort violente*^ de saint Lambert. 
Nommé à sa place, il rapports de Rome une 4tole et une 
elef miraculeuses. Plus tard, il transféra à Liège, alors un- 
village, dont il fit une ville, Tes restes de saint Lambert. 
Après une vie pleine d'œuvres bonnes et utiles, il mourut 
le 3 Novembre. 728, Ses reliques, d'abord déposées à Liège, 
dans l'église de Saint-Aubin, furent, en 816, transférées^ 
dans l'abbaye d'Andin, qui depuis lors a porté son nonw 
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CONVERSION DE SAINt HUBERT. 



Approchez, dévots chrétiens ; 
Ecoutez les entretiens 
Qu'a Jésus Nazaréen 

Avec un payen; ^ 
Il veut en faire un chrétien ; 
Il fait paraître un cerf portant entre ses bois 

Un Dieu sur la croix. 

Pourquoi fuis-tu, Hubert^ 
Dans ces grands bois et déserts ? 
Mon corps, de sang tout couvert, 

Pour toi est offert; 
Avec moi fais de concert 
Un sacrifice : dépose ton corps pervers 

Au grand saint Lambert. 

Qu'entends-je au fond de ces bois? 
Je crois que Ton s'adresse à moi. 
Une languissante voix 

M'hérisse d'effroi : 
J'avance avec mon carquois 
Chargé de flèches, mais l'objet que j'aperçois 

Est Jésus en croix. 

Hubert, quitte tes erreurs ; 
Cède aux douceurs 
D'un Sauveur. 
Je suis ton Dieu, ton Créateur, 
Mort pour les pécheurs; 
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Reçois de ton Rédempteur 
^Un sacrifice ; va, fais-toi catéchiser, 
, Enfin baptiser. 

Seigneur, le corps prosterné, 
J'adore votre majesté ; ^ 
Je soumets ma volonté 

Â votre bonté. 
Quoi, mon Dieu! vo» me cherelies : 
Quoiqu'héréti^ue, je veux me âûre baptiser, 

A votre volonté. 

Adieu» bois» vallons et forêts! 
Adieu, chasseurs et chiemr d'arrêts ! 
Mon cœur prend un autre essor 

Qu'à donner du cor; 
Jô sens les plus doux transports : 
J'ai trouvé le vrai trésor. 
Adieu pour toujours, (daisirs et vanités! 
^ Tous m'ont abusé (1). 



(1) Ardennes. — Collection de M. Nozot. — Saint Hubert 
est ié patron, des chassears. — Leg malbeiveux blessés on 
mordus 'par des animaux enrstgés vont en pèlerinage à 
réglise de Saiat-*Hébert. -- Son intercession était encore 
invoquée contre le démon, la tonnerre* le» sorciers, 1^ 
mauvais esprits et les fièvres intermittentes. 



1*. 
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0r CANTÏQOE 

SUR LA VIE DE SAINT HUBERT. 



Danst&tite Tuniveri, 
On connaît le grand saim Hobm ; 

L'on fait éloge de son nom. , 

C'est m ][mtd(sieur 
Et uft M&n&itoar : 
Chrétiens, ditBMdons 
Sa protection. 
Si nous voulons nvoif 
Quel est son augustô powoir, ' ^ 
Faisons réflexion 

A son illustre Miiversioii. * | 

• '• ■ " i 

L'Ai)iiîtaiM eM l'imn&tiir ^^ j 

D'avoir po^r {Nnnea et poar Migûeur 

Un grand atiuit trte^-pttûisti^ ^ 
Un des premiers princes du sang ; 
Sa noble paluîe 
Etait TAuBtrasie ; 
Il était cousin 
Du grand roi N^pin. 
Il fut sept aos .marié 
Sans espérance de ligoèe. 

Ses désirs partiouliers ^ 

Etaient d*avoir un béritier. 

Son vœu fut accomjdi : 
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Enfin, ce grand prince eut un fil& 

Aussi beau que le jour, 
Qui fut l'ornement de sa cour. ^ 
Cet aimable enfant, 
Agé de vingt ans, 
Fit le vaillant choix * 
De servir le roi. 
Il fut fait commandant 
Des armées du roi protestant ; 

Maïs ce prince païen 
Ne faisait la guerre qu*aux chrétiens. 

Après plusieurs années 
Des combats les plus animés, 

Hubert le remercia , 
Et la cruauté s'apaisa ; 
Et il prit congé 
De Sa Majesté ; 
' Il revint chez lui 
Pour être l'appui 
D'un pèr* qui l'aimait tant , 
Qui n'avait que lui pour enfant: 

De son charmant retour 
La joie triomphe plusieurs jours. 

Le comte Dagobert 
Donna pour épouse à Hubert 

Sa fille bien-aimée ,- 
Très-noble et parfaite en beaxité ; 

Mais en peu temps , 

Quel changement ! 

La mort, sans égard, 

La frappa de son dard. 

Sa très-chère moitié 
Lui fut ravie sans pitié ! 
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D'un si cruel destin, 
.Hubert pensa mourir de chagrin. , 

Dans cette affliction , 
Et sans consolation , 

n gémit jour et nuit ; 
Son cœur est accablé d'ennui. 
» Pour se consoler 

Et se dissiper, 

Il prend son piqueur ^ 

Et tous ses chasseurs ; 
Il dompte son regret 
Dans les plus sombres forêts.. 
f, Mais, hélas ! quel malheur ! 

n ne peut effacer ses douleurs. 

Un jour que ce chasseur 
Poursuivait avec chaleur , t 
D'une ardeur sans.^gale, 
Un cerf à la course de cheval , 
Loin dç squ pÂqueur,- 
I Quelle fut sa frayeur I . ;, ;; 

\f Son étponement 

I , Fut bien des pJlus grafids. . , ..,. ; 

Le cerf qu'il poursuit , 
^ S^arrête et vient droit à lui , 
En lui disant. —Chasseur, . . 
Pourquoi poursuis-tu ton Sauveur ? 

Pourquoi rne ppursuis-tu? 
Ah ! pauvre insqnsé , que fais-tu.? 

Vois-tu sur cette croix 
Ton père , ton Dieu et ton roi ; 

Ce côté percé, 

Ce corps flagellé ^ 
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Ce corps teint fle sang? j 

. Dis-moi, cher enfant, ! 

Contemple, dans ce ^ lieu, 

Ce que c'est que raipo'yr d'un Dieu ^ 
Et tu verras en moî 

Les sentiments qiie j'ai pour toi. 

Ah ! quelle joie pour Hubert 
De rencontrer dans un désert^ ^ 

So» divin Crêatera*, 
Qui vient lui dfemantîer son cœur. 
Hubert, d'un air doux. 
Se mit à gettoiix 

Et dit en pleunmt i . , 

Très-attâréifement î 
— Ayez pitié , Seigneur 
De ce miséraUe pécheur ! ' 

grand Diieu , dîtès-mcn' ' " * ' 
Ce que vott» désii*ez dé moît' • 

— Il faut, îiéTtr tn'obéir, 
Que tu penses à te convertir , 
Ou, pour l'amour de moi, 
Faire abjuration de la loi. 
Va, mon cher Hubert, 
Trouver saint Lambert, «. 

Et ce ^nd prélat • 

Te baptisera. 
Reçois pat précaution 
Ma sainte bénédi^on. 
Alors Dieu. disparut^ 
Et Hubert resta tout ému. 

Le lendemain matin, 
Hubert prit le plus court chemin 
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Pour aller de bon cœur 
Trouver son cher protecteur. 

Etant bien instruit 

Et bien converti, 

Il remercia 

Ce digne prélat. 
Il lui fit ses adieux/ 
Le cœur contrit, les larmes aux yeux. 

^ux pieds d*un rocher, 
Hubert tut pleurer ses péchés. 

Pendant que saint Hubert 
Gémissait, dans le désert. 

Le cruel Dodon 
Commit la plus noire action. . 
Ce maudit pervers 
Tua saint Lambert; 
Et ce malheureux 
Fut maudit de Dieu. 
Hubert apprit la mort 
De saint Lambert, son grand support, 

Car, dans la même nuit, 
Son bon ange apparut à lui. 

L'ange lui dit : — Hubert, 
Sortez de cet affreux désert ; 

Dieu vous a appelé : 
C'est pour être récompensé. 
Dieu est satisfait 
De tant de bienfaits; 
Partez promptement : 
A Rome on vous attend. 
Dieu vous a envoyé, 
C'est pour être récompensé 
D'avoir tant souffert, 
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Pendant que vous étiez au désert 

A Ronie il est allé : 
Evêque de Liège il fut 4iommé, 

Et, dès le même jour, 
Dieu lui témoigna son amour. 
Il lui fit présent 
D'un trésor charmant, 
Qui est d'un grand bien 

Pour tous les chrétiens. « | 

Ce don précieux 
Provient du royaume des cieux; 

Dieu lui a envoyé 
La sainte étole et la sainte clef (1). 



(1) ArdeDnes. — Gollectton dé M. iCoLUH. 
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CANTIQUE 
A L^HONNEDR DE SAINT HUBERT. 



Ouvrons notre mémoire 

Et élevons nos yeux 

Jusqu'au centre des cieux, 

Pour publier la gloire 

Du bien-aimé de Dieu : 

C'est le grand saint Hubert, 
Si réclamé par tout l'univers ; 

Publions^n 4ous lieux 
Le pouvoir de ce saint glorieux. 

Parmi la loi païenne, 

Saint Hubert fut né 

D'une noble lignée, 

Fils du duc d'Aquitaine ; 

En France fut renommé ; 

Pour son premier exploit^ 
il fut s'offrir au service du roi, 

Où il fut promptement 
Fait capitaine à son contentement, 

Hubert, en son jeune âge> 
Eut l'honneur d'avoir, 
Gomme ayant du pouvoir^ 
Floribanne en mariage, 
Fille du comte Dagobert; 
Demeurant à Louvain, 
La chasse était son plus grand entretien. 

13 
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Le plaisir et la joie 
De saint Hubert étaient parmi les bois. 

Le Seigneur, par sa grâce^ 
m chaAgdr ce païesi 
Au nombre des chrétiens; 
Dans une partie de chasse, 
Le jour du Vendredi-Saint, 
Chassant dans la forêt, 
•Jl guide un cerf et le poursuit de près ; 

Comme un chasseur, 
Il espère en être le vainqueur. 

Le cerf lui résiste, 

Lui diàattt : -* Crois-tHùi, 

Chasseur, arrÔ«e-toi ; 

En vain tu fais ta pmtmilib 

Au divin Roi âe^ rois. 

Regarde-moi dans ce lieu ; 
Figure-toi que je sui« tôtt trai Dieu . 

Je viens te convertir : 
Quitte la chasse et bannis le plaisir. 

Hubert mit |Âed à teire, 

Et fut bien suriHris 

De voir ee ciruciflx 

Entre les bQi& à*usk carf 

Qu'il avait tant poursuiti : 

Prosterné à genoux, 
Disant: — Seigneur, (fac medeiaaflàez-vous? 

Dites-moi en ee Uén 
Ce qu'il faut faûre pour phiro à mon Dieu. 

Sitôt la voix r^ète» 
Lui disant : — Hiibett, 
Va. trouver saint Lambert^ 
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j Evéque de Maëstricht, 

I Car il doit te baptiser ; 

Tu apprendra» acnpdaîa 
î)e ce grwd hoiwoQ 4 vivre «a çbrétien : 

Tu seras patron des chasseurs 
Et des Ardennes, pour faire ton bonheur, 

Hubert s'en fut à Maëstricht, 
Tirouvêr saint Lambert, 
Lijti dît, d'un cœur ouvert : 
— Très-digne el saint évêque, 
i Vous devez me baptiser : 

j Je viens, les larmes aux yeux, 

j Me prosterner (Je la part de Diçy. 

i Soyez mon protecteur, 

[ Enseignez-moi la vraie loi du Seigji^ur* 

Saint Lambert le baptise, 
I Charitablement 

, Lui apjMrit à Pinstant 

[ A vivre selon l'Eglise 

f Et en vrai pénitent ; 

Après quoi, saint Hubert, 
fendant sept ans, resta dans un désert, 

Se traitant en rigueur, 
Se nourrissant de racines et de pleurs. 

Apràa que ce saint bomme 

Eut bien souffert, 

Etant dans le désert. 

Dieu l'envoya à Rome 

IPeur le récompenser : 

Un ange du Seigneur 
Lui donne la sainte étole et la clé 

Qui fera préserver 
Heug les chrétiens d'animaux enragés. 
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CHANSON 
DES PÈLERINS DE SAINT-JACQUES. 



Quand nous partismes de France, 
Nous dismes adieu à nos femmes, 
Et à nos petits enfans. 
A Dieu je les recommande 
Et à saint Jacques le Grand. 

Nous prions la Vierge Marie 
Et son cher Enfant 
Qu'il nous fasse la grâce 
De voir Saint-Jacques-le-Grand, 

Quand il nous fallut partir, 
Nous dimes adieu à nos amis, 
Tant aux petits qu'aux grands. 
A Dieu je les recommandé 
Et à saint Jacques le Grand. — Nous, etc. 

Quand nous fusmes en la Saintonge , 
Le meilleur pays du monde ; 
Mais il y a de méchantes gens. 
Ils s'en vont sur les passages, 
Pour nous voler nostre argent. — Nous, etc. 

Quand nous fusmes dans les Landes , 
Avions l'eau jusqu'à raj jambes. 
Moi et tous mes compagnons , 
Pour accomplir le voyage 
De saint Jacques le baron. — Nous, etc. 
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Quand nous fusmes à Bayonne, 
Changer nous fallut nos couronnes, 
Nos écus et puis nos blancs : 
C'est pour passer la Biscaye, 
Où l'on n'entend pas les gens. — Nous, etc. 

Quand nous fusmes à Sainte-Marie, 
Adieu la France jolie , 
Et ces nobles fleurs de lys ! 
I Car je m'en yais en Espagne : 

C'est un estrange pays. — Nous, etc. 

Quand nous fusmes à la montée , 
Saint Adrien est appelée , 
II y a un hospital fort plaisant , 
Où les pèlerins qui y passent 
Ont pain et vin pour leur argent. — Nous» 

Entre Peuple et Victoire, 
Il me souvinf de ma mère, 
Et aussi de mes parens : . 
A Dieu je les recommande 
Et à saint Jacques le Grand. — Nous , etc. 

Quand nous fusmes à Saint-Dominique, 
Entre le coq et la géline, 
La justice de l'Enfant, 
Où tous les pèlerins qui passent 
En ont tout le cœur fort dolent. — Nous. 

Quand nous partismes de Léon, 
Avec moi et mes compagnons, 
Trouvasmes deux chemins : 
L'un à Saint-Sauveur mène. 
L'autre à Saint-Jacques-le^rand. — Nous. 
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.Quand iu)us&$iii66«au MMit^'Etuvev 
^ e&t si froid et isi pudej, 
Et fait plusieurs cœurs ddleas. 
Ont fait plifôieurs feramçs veiu^^» 
ôrphelin&j^etits^afaBS. — /Ne>|fi,ieic. 

Quand «nous fosoies .aAPOiBtQtb tremble^ 
Nous étions bien viij^^roa trente, 
Tant François •comme Memaas.^ 
Nous nous ^isiionsçriin â l'autBe: 
— CoinpagnoihjfmaFi^e dev«ni.T-^ Nous. 

«"^tfanche-devarit, jje d'en pnje^»: 
Compagnon^ «us (t'esbaJûsitoia, 
Si j W maé mcin is&mblanliy 
En passant des Monts^Etii^es 
£t les bois qui iseat «dedans. «^Ntinaë, etc.. 

Quand hms fosmes à MbDl0i9te, 
Mon cœur loresBailVit Se jo^ 
De voir Saint^Jacques^^le^madû 
Du vin dé ma «oalebassa, . 
rAlWs -j'dn <ai pAs d'autant. *^— iPtolis, etc. 

Uoa ^K^mpagnon 'deviaH tmda^) 
Dont j'eus le «eœui* tFés doidnt-; 
Du pain de ma.malette, 
J'en doncuii du |)l4is Ûsm ; 
J'allois le neconloFtant. < — ^Nenis^rac. 

Quand nous ffismesà le fBâfyeHe, 
liion xoiqp^non fut mis auftesse; 
Dont j'en ai rie remur (dolent. 
J'ai cherché dans «a ^oetette : 
Je n'y ai tpouvé^u'4in rbkRie.^*^KDU8> etc. 
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C'est pour escrire une lettre, 
Pour porter à ses parens. 
Quand nous aper^usaiçs Saint«Jacques, 
Nous n'avions denier ni maille, 
Ki moi iii mes oompoignons. ^^ lUus, è\c. 

Quand nous fusmes à Saint-Jacques, 
Je vendis ma callebasse, 
ikm axmfotgùan sùn iHmrdiai, 
Fmt avmr étt ftdkiUge 
Bb saint Jaeqnes le baron, -^ Itoiis, «ite. 

fo \«aÉis ma cadiebasse, 
MacaUebasae, ma ccmifngsey 
Mon ibnunloa, mon ooonpagnoa. 
La taverne m'y gouverne ; 
IZhosintal , c'est na maison. 

^o\}» priant la Vlmiee H^^m 
Et êovLi^ fiki&nt 
Qu'il nous £aMe la grwe 
De ypir Saiot-Jap^iif^^^la-C^^ (i^. 



'flj Le i>èÎ6t'inage dout oii raconte les épisodes ea^, cehiii 
^BaliDMieqiies^e-Gompesttdn^), enGaiice. —'Ce csifiU^De 
est eilnBt d'os lolipaK iaquÉMiè à Tmif«fi(, «eà nia. «^ 
Gro8ley«B^«torMe I» réin^pAW«H«i,i ^siPP wci^ypi^ltbmVe 
recueil indiiiue lltinéraire de Pdris k 3ailit-jAO|ii^9i*: Oe 
ftriBfHiitatentles pèlerins de la France orientale. Les pèle- 
rins qui, pour expier leurs lM|e8,avfeéetil«eefi!ai^li ce pèleri- 
nagepérilleux, chantaient, à leur i^oiir^tttfte complainte pour 
exciter la charité des passants. A Reims, ils formaient une 
confrérie et célébraient la fête de saint Jacques par des 
chants et une procession. Douze d*enire eux figuraient les 
apôtres ; à leur tête marchait le plus grand Jm coofcérw : 
n portait un eofant el représentait saini jC3irjj»tAphs. 
En 1686, farchevèque delieims, Maurice Letellier, supprima 
ce cérémonial . 
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COMPLAINTE ^] 

MM CONFRAIRIE DE SAINT MOQUES. 



Pèlerins qui avés à Dieu ferme croyaôce 
Et dévotion, recevésceux qui, en diligence, 
D'un. coBur bon et dévot se spnt acheminés 
A Saint Jacques le Grand, et depuis, sont retour- 
Recrue de Compostely en leur pais natal, [nés, 
Non sans beaucoup de peine et ennui et de 

[ mal. 
Vous avés de louable : c'est qu'après le trépas, 
Les deffunts sont aidés. Pour Dieu, n'oubliés pas 
Jean Mouton qui, jadis; se monstra bien zélé 
A vostre confrairie, lorsque d'un cœur aislé 
Il alla, d'un cœur fraiic et 'd'un maie dourage, 
A Saint Jacques le Grand pouf faire son voyage- 
A Provins arriva le 13 de Juillet, 
Vray lieu de sa naissance, où les bleds on cueillet. 
En Fan de grâce quinze et cent soixante cinq. 
Rendant grâces à Dieu et au glorieux saint, 
Vous qui, "d^ Jean Mouton le voyage lises, 
Priez Dieu pour son ame et pour les trespassés. 
Requiescat in pace. 
Aman (1). 



(i) Collection de M. Michrux. — Cette complainte se 
cliantait à Provins, où, en 1490, dans Tabbaye de Saint- 
Jacq,tieis, avait été fondée une confrérie de ce nom. 
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lE GRAND PARDON GÉNÉRAL ' 

DE PEINE ET DE COULPE , 

en la ville de Chaumont enBassigny (1), le jour 
de la Nativité de saint JearwBaptiste. 



Chauthbnt, de vertus décorée, 
.Présente ichaque pénitent . 
De Paradis \1a def doréeV > 

L'égiiwSàiiict Jean viiâîtaiiti. 



(1) Cette ville «. pour pa^-on 89int Jeau^BaptisIe; sa collé- 
giale lui était dédiée. Des bulles d^ 1475 accordèrfnt des 
indalgences à ceux qui, après confession et péniténcej visi- 
teraient cette église lé jour de là Nativité dé saint Jean -Bap- 
tiste. Cette fête se célébm d* Abord par desprocfasions; puis, 
dans le XVI" siècle, vers 1550, le Mystère de la vie et de la 
mort^dê saint ^e^n-Baptistê se }oua «n quinie soènesisur 
quinze théâtres disséminés dans la ville. Le quinzième et 
dernier représentait le Précurs^up arrivant a^x limbes, et 
annonçant aux patriarches leur délivrance. Au fronton du 
théâtre était le quatrain ei-dessus, qui était la nporafe de ce 
drame religieux.— Voir Dteàkrier de'CAmimotil/£. JôuBOis. 
*- Chaumont, I83S. — Ue |our de la fête de .'saint Jean- 
EapUste, on allumait des feux dans tous nos villages : on 
dansait autour» en chantant des couplets. qu^.iii(^iM Q'dyons 
encore pu nous procurer. 
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L'OFFICE SE Uim JEÀSi L'£%iNG£LISTE. 



Biau sires Dîexjje vos demant, 
En dons de mon prologue avant ^ 
De la grâce Saint Espir tant 
Que ce vos plaise que je chant. 

Laus, honor, wàrtao Deo^rkoOra*, éêcmi^t imptr 
rium nato Chrisf» dé ÈmBctornm imuMOitium 
tripudiOy qui (fmMo propollomt Jmmrk tytulQ 
presens nobis ostmdit. 

©r locins tuhNostre Signor : 
Cesjorsli dbitlos et honor : 
lÀ îanBocent oatle milodr ; 
Oe ià ftsfteia joie «st lor . 

■' Leotiê lAri Apokoilipsis Jûhtmiri» 'Bjp^strii. 

Saint Jehan JBst ce^te leçon, 
. Duî ^ocallp^es a. aoa. 

ileliififttiure, séOttuon^ 
' Otfili TWmstralaTisioti. 

in âkims UUb. 

Ce fu en jors plains de péril 
Que crestiens estoit vil 
Et saint Jehan est en gril, 
Et Dex resuscita son Fil. . 

Vidi mpra montem Syan Agnum stantem^ A 
cum eo centum quadraginta quatuormUia. 
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Je vi ^or Tttbîït Syon «steir 
L*Â^nc!I Dîtra, qui iitms dort saruvérr ; 
Cent mil en vi le lui conteir 
Quarante quatre : tuit sunt peir. 

HabentBsnufmen a^ «t «mm jHxtris qus 
scriptum in finntHms<mtis. 

Cist ont bon compaignon eslit : 
• ^Peftt ewttsôîi titym-ês frons escrit 
Et «erisidnt père Jhfeti Rrfet : 
Cille tesmoigne, qui leTÎt. 

Et aoMiBcit fUBcem ée fcœi»^ tianqmam vocem 
aquarum multanm^si^^anifmm wovem ttmitrui 
magnù 

Lors si vois del ciel venir 
'^iez timittïe, OT puisse tJïr 
' (ïtatfs^ïâues 'br«Sri5t ^tressaflltr, 
Et grans tonoires retentir. 

Et vœem/'iqumi ^tmëim, ^^i&ut'tB0mrBdorum 
citarisa7itium m ^mfiham mi^. 

i', ■ ••• • : 

Âins n\BmB idB oelenroias ^pcBiH*; 
Qu'ejicor oï je après melleur, 
Qui ii ÈTuât '^imermnt tie doceur 
Cura est doz laiz de harpeur. 

Et mntaMfU '^Hâ^tmPiûfjm iwviJtmy antè 
iedem, ét^mté'^udtuôr^am^ 

La chançon nueve au harpeur 
Est devant Dieu en la douceur - 
^de^fiaiit«tûus.les.séniaiûFs, 
iBtito^feeslas vivent iailoTB. 
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Et nemo dicere poterat canticum, nisi illa cen- 
tum quadraginta quatuor milia, qui empti surU 
de terra. 

s 

Nul ne pooit cest chant chanteir \ 
FiN's cil, dont vos m^oeïz parleir, 
Qu'on doit innocens apeleir : 
Ceaus fist Hérodes décoleir. 

li mnt, qui cum mulieribus non sutU mn- 
quinati; virgims enim sunt. li sequuntur 
Agnum quocumque. 

Oist sunt tuit virgine sans péchié, ) 
De femmes desentéchié» 
Et TAgnel suient sans dévié, 
Queil part qu'il aut , loians et liez» 

Hi empti sunt ex omnibus primitie Deo^ et 
Agno : et in ore eorum non est inventum, men- 
dadum. 

,Cist primier sunt sor achatei ; 
Dieu et FAgnel sunt présente!, 
Qui de tous biens sontesprovei 
Et sans mensogne sunt trovéi. 

Sine mOfOulasxmt antethronum Dei.; .c 

Devant le thron$ Dieu là sus sunt 
T>iit sans taiche, n'en doutons. 
Là nos maint tous Jhésus Ghristus, 
Où il chantent : Sanctus! Sanctus (1)/ 



(i) Cette prose farcie peut remonter au XIP siècle et peut- 
être au XI*. Elle est- extraite du manuscrit 444 de la biblio^ 
thèque du chapitre de Laon, se disait dans oette^viUe le jour 
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HYMNE DE SAINT LIESNE. 



A ton église ei ta fontaine 
En miracles de foy certaine, 
saint Liesne, je vien chanter 
Tes louanges de voix faconde. 
Je vien des palmes y planter 
Pour marques de ta gloire au monde. 

Ruisseau» dont l'humeur chrystalline 
Faict vertu sur celé colline, 
Verse en moy tes douces liqueurs, 
AfBn que cete hymne sacrée 
Plus en resjouisse les cueurs 
Et aux oreilles plus agrée. 

Aussy fault il un nouveau style 
Pour ce herault de l'Evangile 
Envoyé jadis à Melun, 
Lors que sainct Aspais, son confrère^ 
A mesme foy, par vœu commun, 
Y rendoit pareil ministère. 

On l'apprend des livres antiques, 
Et que les esprits angéliques. 



de la fête de saint Jean rEvangéliste.— Nous en connaissons 
deux du même genre qui se disaient à Amiens, danç Féglise 
Saint-Remi, le môme jour.— Cette fête était la même que 
celle des Innocens ; c'était aussi celle des prêtres : un irepas 
{àb$qu9 nimio apparatu) suivait l'office ; l'évèque y était 
invité. 
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Au temps passé, sur la mi-nuict, 
Venoient en ce temple descendre, 
Y Chanter et prendre un déduict, 
Qu'on ne pcmvoil au jour entendre. 

Le clerc, allant sonner compile , 
Veid cete église toute emplie 
D'un feu plu^briHant tpx'im <elftir; 
Et, ô sainct, do fonds d» ta VLèrBy 
Sortoit une fusée, en Vair, 
Pleine d'une estrange luafni^. 

. A.U eavMu i», h meame égUsft, 
Au lieu où ton image est mise, 
Dqiux pigeons blftnes Yindrent s'asseeir. 
D'une splendeur lai^ inouïe 
Que, s^tstapts mis^ k disparoir, 
La veue en ftn tovie «â)louie. 

A Nostre-Dame^ hûra de sa ohaïae 
Ton chef, une nuict, se desplace 
Et s'esleve en Pair haulteoiênl. 
Au millieu d'une grande fiamme. 
Evrard accourt dévotement 
Et f émet le chef en sa lame. 

A ta fierté^ icy vénérée. 
Mainte chaisne s'est defferrée 
Des eaptii^ sauvez de prison : 
Et ceux qu'op t'^apporte malades 
Reçoivent de toy guarison, 
ï)ont s'estoQuent bourgs et bourgade^- 

Sur tout la graee en toy divine 
dontre les âebvres pré-domine, 
Et François premier, ce grand roy^ 
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t 

L'ayant esprouvé, fit requeste 
Au pape» qui signa Toctroy 
Qu'à Melun on choumasi tafeata. 

sainct! puisqu'il la solennise 
Et ta mémoire il éternise, 
Aye aussy mémoire de luy. 
Fay qu'en sa paix Dieu le maintienne 
Et le comble, soubs ton appuy, 
Des bien» de l'Ef^se docrestienne (1). 



(1) Cette curieuse ïèisfsnùa eat exlcaitede la JPoiAsmfiiè 
êhrHimkne de Séb. Rodlliard.— Bîbl. de M. E. GuisT.-^Saint 
Liesue, confesseur, ^ fe deiimme patron dt la lîhe de 
Melun en Brie. 
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LA LÉGENDE DE SAINT LOUP,' 
éVêque de troyes. 



A' cil temps que Pépin regnoit, 
Sarrazins, Wandres apellez, 
A Sens firent maintes duretés : 
Tout le payé de Sens gastèrent, 
Mpustiers ardirent, gens tuèrent. 
Charles Martiaux les en chassa 
Et hors Sens les enchâssa. 
Droit à Troies sont repairié ; 
Là se sont il alegrissié 
Dehors Troies, en la prarie : 
Là firent il mainte «nvaîe, 
Droit sur la rivière de Cors; 
Là ot il occis mainte cors ; 
Là fu sainz Mimin décolez, 
Et sainz Loup mors et afolez. 
Quens et évesques de Troies fu: 
Le grans sauvières de Troies fu 
Enmi la rivière trouvez ; 
Là, où il est, fu aportez. 
Le Loorains Herviz le choisi; 
Touz armez en Taïgue sailli; 
Antre ses bras l'en aporta, 
Et à Saint Père le posa. 
Et une grans croiz i trouva, 
Que sus son autel aporta : 
Sur Tautel dou Sauveur est mise, 



Fierretée de la viez guise: 

Et qui la vost il aseoir, 

Encore .le peut. cbascujis veQÎr ^1). 



(1) Saint Loup, né àTonl, aa commeneement da V« siècle, 
succéda à saint Oart sur la siège de Troyes» et empêcha 
Attila de pilier cette ville. Après la bataille livrée dans les 
champs cattîaîiniqaes, siiînt Lottpfal aobosé de trahison et 
forcé de (fàff^r son évéché; mais U y tevint et moamt à 
Troyes. en 478.— Sa fête se célèbre le 29 Juillet. — Un antre 
saint Loup, ou saint Leu, évêque de Sens, mourut vers 6M. 
— Le Clerc de Troyes, auteur du JRonum eu Mmard cou- 
trefaiî (Bibliothèque Nationale, n* 7680, folios 188, UOj, 
auqad nous erap&antons cette légende, noii8 plijràit confondre 
G€s denz saints. 
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^fiVjmÈ m ^sÀiiiTT miÀCM. 



lEt va ïonîos magttîfiata, 
£ii: SiS'Alélûtos se fiant. 

... . *■ ' 

Mrknde^estoit^bn oirifme, 
Cent barbare et sans diedplitita ; 
Hais il n'eut point d'infection 
Des vices de sa nation. 

On luy apprit, dès son enfiinee, 
Du vray Dieu Tentière créance ; 
Et, gn^and, fitveoir à plain souhait 
Les œuvres d'un homme pariàict 

Ayant eu sainct Orner pour maistre, 
Qui en la foy le fit renaistre, 
n ne cessa d'y proffiter, 
Tant bien il le sceut imiter. 

Homme, que, pour son grand mérite» 
Estant prebstre, on en faict eslite, 
Pour le promouvoir au degré 
D'un archevesque consacré. 

Là cet astre se renouvelle 
Et en toutes vertus excelle, 
Gaigneà Dieu des fruicts plantureux 
Et faict actes miraculeux. 



A Glervaux, son ame envolée 
Laissa la maison consolée 
Parle-lvras ai» aim»chotre|i4«i 
Tonchant son corps mort estendo. 

débonnaire Halachie, 
Rends nons Tire de Dieu fleschie . 
Et, datant dedans cpie dehors, 
Sauve nous et l'ame et le corpau 

Gloire au Père, et au FBs ttan|tte. 
Et soit à TEsprit pacifique. 
Qui nous puisse, pour Tavenir, 
Avec sainct Malachie unir (t). 



(1) Ces vers sont tifét d« tai PiMffiÊmiÊ dMnftMML de S. 
RomxiAftm poème, I69S. MbuioMnl laMîl 4« €MrtP«t de 
If. E. GaisT. Saiot Malachie, pé ^ 1094, f»^ i^rcW^e 
d*Armagh, en Irlande. Il mourut à Glairva^x, en t U9f, dÀns 
les bras de saiHit'Beniaffd, itsi éorivil soa hisloire^-^lfat dès 
lors Ténéré en Ghnnpiciieflt en ls«9Q|iie;>€fD l«i aUribua, 
dans le XVh siècle.. w Uvi»de p wyMWf iyi'ilMts jy» < 
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LÉGENDE DE SAINT MARCeL: 



Saint Marcel fu moût. redoutez, 
Comme cils qiii s'éstqit boulez ' 
En toute 'dissolucion,' ' 
Larr^Çiôfi et oqc jsiou, ... ; ; ; ; ; j 
AssauUerre§ de chemins fu; * . 
Moût crémùs et xedoutcs feu. 
Vers CHateiUen fu son mpaire;/ 
Maintes maus i fist et fist faire. 
Nus hom ne passoit par le val, 
N'a charrette, ne à cheval, ^ 
• Que ne feust touz tresmuez 
Pour la paour d'estré tuez ; 
.Tant qu'il avint qu'ans charretiers 
' Venoit, charroiant les sentiers 
De Chateillon, tout contreval, • ' 
Par dessouz Pontières le val. 
Droiz dessous le bois de Pontière, 
Li charretons a cotés en terre : 
Ne savoit où aide querre ; 
Sa charrete n'en pot mener. 
Lors print il grant duel à mener ; 
Plore et regrete moût formant. 
Que qu'il estoit en cest tormant, 
Si vit Marcel à la valée. 
Qui venoit vers lui grant alée. 
Grant pièce l'avoit ja séu. 
Quant li charretiers l'a véu, 
Bien connut que se fut Marciaux : 
Lors fu renouvelez ses diaux. 



Quant Marciaàc le» lehain^etoiiDVdilii r 
Qui si très ^aBd idolèr , medoit^ * : 
Si grant pitâé . au icaer d ! efl i fdlï, ! : i . 
Que tantQsti pleurer $e|Nrîtj > rr r 
Par grant mxiour li dist; : >r^A0âs> r 
Ne soies point ^eù: paotir mis;; i; 
Car.vefiauie*nto*r|* tfâiderai.iî • : : . 
Et contre tous te garderai, 
Et conduirai à sauveté, 
En tôiit bien et en féàuté. 
Va faire traire ton cheval : 
Je me mettrai . devers le . val ; 
Tant i métrai ét'cuer et cors, 
Que la charrete istra hors. 
Lors Marciax de cuer vilement 
Geta tout jus son vestement. 
A la roe se mist on plus bas. 
Li charretons ne le crut pas ; 
Mes pensa, quant sera mis hors, 
Trestout maintenant sera mors. 
Pour autre chosenes'iprent. 
Pour ce tantost.s'espée prent; 
A Marcel par darrier en vint, 
Qui de bon cuer à la roe tint 
En charité et féalement, 
Par grant pitié et loialment. 
De Tespée le fiert tel cop, 
Que tout jus li rompi le col : 
La teste du bu li descouvre. 
Orvéez qu'ester de bonne ouvre l 
Dieux, qui tout estmiséricors, 
Vit de Marcel que cuers et cors 
Estoit tourné en tel labour, 
Com estcharitez et amour; 
Et en pitié ansinc fu pris. 



Lors difUcoH'mtéau^m 
Entre ses 1m!M, ^èvtuitsomftts; 
Et tottt ibamtefiÀnl «'est jmtti$r 
En la montaifne nonles est; > 
Amofll tâenta; encor i est, 
Iqni fu fite sa dia^^Ue^ 
Qu'on le moâtB(tint-lkrodiiiq^<1). 

â 



( 1} Le Rotnan du Renot^ mmtrufaU^'^Vd Cl^ne 4» ITroyes, 
iSSO'ISTO.—Manaaorit de la Bibliotjièqve f?atioii«le^ fol. S7, 
r>, col. i.— Le8aiDtMarôel,liéiro8âB cette légende, nTa rieo 
de comman avec lé papesakAllkreel. moK «o M^, 4t saint 
Marcel, évéque de Ymoç^ mni «n M<>« 
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CANtlQUE DE iSAÎNTE MATIE. 



Jusqu'à q^aai fauU-il quç 1« cendjr^ 
Envelisse ces graads samts, 
Qu'au tombeau la mort feit de^cendrç,. 
Comme le re^te dès humains? 
Seigneur, méttez-les en lumière ; 
Ne soufrez pas que la poussière 
Couvre ces vénérables corps,, 
Et que rimpure et vile boue, 
Qui d«;aiËtre& xnQdrtebset}oii«» 
Profant dt » pues trésor». ; 

Trojws,^. fQuWw, çre^se:ç,mw»3 
Yçtec^.villj^ enfer w Vi tjésQr :. 
Ce que dan^ %(^%^ ^% eASîei^«^ ,, . 
Vaut mieiu fij^ Yvs^ ^ qu£| X(^^ 
Regardez le cqçp^ 4« Mâtift^ 
Que,, lam WiW^iBWt ^t. $9^ vifi» 
La pourrU^ifMce ^ ve^pe«)^ ; 
Et, pleins d'un si rare spectacle, 
Admirez, vêianf ee miracto, 
Le prix de la v*pgi«il*. 

Le rang ni la nassaneei iltùtN 
Ne relèvent poiabscfiis taUsau : 
Cette vierge tipeti»«ilashreii • 
D'un jour plus soHdti efe phis I»m; 
La vertu ftrâoit sa Aob^ase, 
Sa spleadeui, 4|da lûeai, qp iidit6|B ; 
L*or ne rritwmioîb ipoittl sta teéiÉ|; 



L'édat, dont les ûUes mondaines 
Paroissent aujourd'hui si vaines, 
Pour soii; çcam. n'eut a^f uns Â^ipefU. 

Aussi Dieu, qui rend plus brillante 
La vertu qui fuit la clarté , 
Veut que de sofi hui^b^e servante 
te crédit' soit par tout Vàntè; ' ' ; ' ., 
Il veut que la voix dô.noà çygi^es ;^ 
Chante les miracles insignes ' ' 
Qui la diàtinguènf ici-bàè; \ ^^ 

Qu'en ses prodige^, qu'elle opère 
Depuis le régne de Lothairè, 
Elle vive après son trépas. 

Au bruit â0 ces merveilles saintes / 
Qui frapent souvent nos regards/ 
Quelle foule dans tes enceintes, 
TVbye, acourt de toutes *parts 1 
Qu'en ton temple k presse est grande ( 
Pour y répandre son ofihtnde, : 
Un monde inonde les autels : ' 

Dans une châsse vénérable, ' ' j 

Ta sainte d'un peuple innombrable^ 

Reçoit des honneurs immorteiis. 

» »•..••'.■'. . . '» 

Cité sur toute autre chérie, . . 

Toi que favorisent JjÇ&Gii^ux^ ;. , ] 

Bénis ton sort, ô ma patrie, 
Pour un dépôt si précieux. 
Ce trésor étoit ton partage : 
Un si saint et si riclû^gage 
Est le salaire de ta foi» 
C'est en vain que l'orage tomie ; 
Toujours ta puissante patronne 
Est présente, et veille pour toi. 
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Pour vous, ô viei^e incorruptible, 
A qui nous adressons nos vœux, 
Moi^tre?^ ,un coeur t^dre . et ti^^s^^^ 

À '(les esclaves malKeureux.' 
JMspàssicMs^dànli^ette teldiley' ' ! ' 
Nous font une cruelle guerre : 
Calmez la fureur de leurs flots ; 
Et, rendant la paix à nos âmes, 
Faites-nous; préservés déifiâmes, y' 
Jouir du céleste repos.* . • * 

Mais, en retraçant votre histoire . 

Depuis tantd*âges révolus, r o 

Raportons-en toute la gloire . 
Au Dieu qui forme les élus* 
Honneur au Fils ainsi qu*au Ppre;'. 
Rendons d'un cçeur' humble et sincère 
Même, honneur à l'Esprit divin.. 
Suivons le chef qui nousapeUe, ; 

Et qui vers la porte éternelle, .. , ; 
Par son sang, nous trace un chemin (l)^ 



(1) Troyes, l70T.~*Saihte Màtie est une des patronnes de 
lavilIedeTroyes*£ii 1781, une cbnfirérJe fut créée en son 
honneur» à Auxerre. ta, Tégnse de Saint^JUamert. y.'/' 






ORAISON PAKTlCUtlÈRE ET m ttr^S 

GRANDE DÉvoTiûN A shmmMsemBm. 



Heurana stiitte Uav^iterike^ 
Digne vierge de Die» bénite^ 
Je vous supplie, vierge honorée, 
Noble tnattyre bien* bei^e, 
Par votre piease passion 
Et par votre gloriflcati<Hi, 
Que veuilliez pour moi Dieô prier 
Et dcFùeement lé siitpplier 
Que par pitié il me conforte 
Des douleurs qu'il fi|ut que je porte, 
Et sans )péTÛ d'ame et (te eorps, 
Fasse mcxft enfant sortir hors; 
Sain et «auve, que je te Voye 
Baptiser à bien et àjoye; 
Et si. de vivre il a espace, • 
n lui donne son amour et sa gr^o&i 
Et quesi sainctemeotte serve 
Que la gloire des cieux desserve. 
Ainsi soit*il (1). 



(1) Sainte Marguerite, née à Antioche, subit le martyre 
▼ers l'an 300.— Elle est» en Champagne, la patronne des 
femmes en couches. Nous possédons deui complaintes légen- 
daires, trop longues pour être reprodaites dans ce volume. 
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LE CANTfQUE D)^ SAINT M£EN. 



Célébrons la mémoire 
Du vénérable Méen, 
Que le Dieu de la gloire 
Couronna de sa main. . . 
Chantons les dons de grflce 
Et les rares vertus 
Qui lui font trouver place 
Dans le rang des ^Iu$. 

Dès sa tendre jeunesse / 
n sedonne.au Seigneur, . 
Et montre iasageese 
Qui règne dans ao« cœur. 
A ses yeux, sa ftobl^sse : 
N'est qu'ombre et Mawlé ; 
Et rien ne rkitéresse 
Que rhumble piété. 

Destords de TAngleterre, 
Il passe en nos climats ; 
L'Esprit-Saint, qui rèdaire, 
Dirige tous ses pCËs. 
n n'aperçoit que vide 
En ce séjour m^ortel; 
U vient okèridier un guide, ' 
Qui le conduise auciet. 

Bientôt lin savant màttre 
Dans l'art qui lldt'léi»i^ittt^, 
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De Dieu lui fait connoître 

Sur lui tous les desseins. ! 

Dans.uBie §Qlitudç, . ., ^. 

Loin du monde, il s'enfuit ; / ' ' 

11 y fait son étude 

De la croix jour et nuit. 






'ji'ifj.* 



Dans un sacré silence, 
Se formant sur JéâuSJ 
Chaque jour; il s*avanbfe 
De vertus en vertus; ' * ' 

Dans ^n âir tout resfiire [^ 

Humilité, douceur; ■ • ' 

En lui chacun admire • --' ^^ 
Le portrait dû Sauveur.' ""' 

Est-il choisi piour pè^e» ^ 
De disciples nombreux; '• ^ H 
Pour lui toujours atHStère, '^^ ^^ 
Il s'épuise pour- eux ; ' " '•'{•> 
Mais bientôt- le saint 'Zèle, 
Dont il sent les* ardeurs, !- -♦'^ 
Du désertie rappelle ' ^ '^^ 

Au salut des pécheurs. ^ ' • • ' ' »^^*J 

Ce nouveau ieannBaptj«tër /l 
Fait entendrp. sa voix, , . r\ il 
Et rie» ne Jui résiste;; .; « > ;' î 
On se rend à.sçs loix; . i .jiùfT 
Il répand sajumiére,:. :f;'n 'I 
Il confond les çrreijirs» ... .) i,;î 
n fend les cœurs de ,pieriPci,/r;oi7 il 
Il en tire de^^plefiFs; . r i '4 lui} 

Aux y#ux 4es gFandt^tdmfOKopde 
11 ouvre, le cerçupU;;, . \,<xi ,>n 'î 
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En piété proifonde 
Il change leur orgueil : 
A leur haute puissance 
On les voit renoncer, ^ 

Et dans la pénitence 
Pour jamais s'enfoncer. 

De son pouvoir surine 
Le Seigneur Tenrichit; 
Â sa parole même 
La nature obéit ; 
n fait naître une source, 
Où les mortels souffrans 
Trouvent une ressource 
Contre leuirs maux pressans. 

Un lépreux se prés0]^te 
A son œil attendri, 
Et, par sa. mai;i puissante, 
Soudain il ,e$t. guéri. 
Combien de misérables, 
Invoquant $qu secours. 
De leurs maux incurables 
Ont vu tarir le cours I 

r En prophète iL sait lire 

! Dans robscùr avenir : 

I Ce qu'on l'entend prédire, 

I On le voit s'accomplir : . 

! De son heure suprême 

I II annonce l'instant ; 

I Pour un frère qu'il aime, 
n en prédit autant. . 



grand Dieu, quelle gloire 
Couronne votre arail 
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Pour sa sainte mémoire . . 
Quel honneur infini 1 
D'un torrent de délices ; 
Vous l'enivrez au ciel; 
Vous payez ses services 
D'un bonheur étemel. . 

Mais^ jusque sur la terre, 
Ses ossemens sacrés 
Par un culte sincère 
Sont encore honorés; 
Sa précieuse image 
Brille sur les autels; 
D y reçoit rhraunag» 
Et les vœm des mertels. 

SoUtakre admirsUe, 
Couronné dans les eieux ; 
Protecteur seeourdMe, 
Révéré dans ces lient, 
Que votre main bannisse 
De nos corps les doulenra; 
Qu'elle sauve du vice 
Nos esprits et nos cœurs. 

Un peuple qui vous aime. 
Par des gages touchans, 
Vous peint son zèle extrême 
Et ses vifs sentimens ; 
Montrez-vous-en le pore ; 
Quêtons soient vos enfans; 
Que pour eux tout prospère 
Par vos soins bienfaisans. 

Gloire au Père adofabk. 
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Au Sauveur des humains, 
A l'Esprit ineffable, 
Qui parle au cœur des saints ; 
Que sa divme grAce 
Sème en nous les imv»; 
Q'un jour, elle nous fasse 
Réunir aux élus (1). 



(1) Ardennes.^^nectioa de M. Colun.— Ce saint est 
▼éAdrè pf tnciiAteminit à Âtti^y^^en ifftercMltm tèt ré* 
olamée sartoiftftottr^to iguériiott des «MMsiiâKUpeaii. 



CANTIQUE ': 
EN L'HONNEUR DE SAINT MEMIIE. 



Dieu rédempteur de ce grand monde, 
Châlons, payenne, adore les faux dieux : 
Bânmssez-en Tesprit immonde ; 
Donnez-lui (pis) des docteurs pieux. 

Ah ! dans la coupe empoisonnée, 
Depuis longtemps, elle boit & longs traits 1 
Délivrez cette infortunée, 
Jésus {bis)^ rentrez dans vos droits. 

C'en est fait, l'illustre Memmie, 
De Rome, alors, vole vers nos remparts; 
La vertu, du vice ennnemie, 
Brille en lui (bis) à tous les égards. 

Ses compagnons, à son exemple. 
Se trouvant animés du même esprit, 
Ne font tous qu'un cœur et qu'un temple, 
Que Dieu seul (bis) anime et régit. 

Remplis de force, de courage, 
Ils entrent dans la lice avec ardeur : 
La croix dissipe le nuage ; 
Devant eux (bis) marche le Seigneur. 

Nous devons à ces saints apôtres 
De notre foi le dépôt précieux. 
Ah! que de nous il passe aux nôtres, 



j 
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Et jusqu'à (bis) nos derniers neveux ! 

Gloire infinie à Dieu le Père; 
Gloire à son Fils et à l'Esprit divin, 
Qui fait qu'un chacun persévère 
Dans la foi (bis) jusques à la fin (1). 



(1) Bréviaire âêChâkmi'iuT'Mame, Brémonl, 1717. — 
Vers S93, saint Menume et quelques missionnaires partirent 
de Rome et vinrent prêcher le christianisme dans notre 
province. Saint Memmie parcourut d'alK)rd les Ardennes, 
puis vint se fixer à Ch&lons-sur Marne, dont il fut premier 
évêque. — Ses compagnons, Donatien et Domitien, lui suc- 
cédèrent et furent aussi canonisés. — H existe encore, en 
rhonneur de saint Memmie^ un autre cantique commen- 
çant ainsi : ^ 

Terra, ouvre-toi : sois sensible à nos larmes ! 
Apaise nos justes alarmes, etc. 

Près de la porte Saint-rJean, à GhAlons, sur l'emplacement 
où se trouvait la maison de saint Menmiie, s'élevait une 
abbaye qui portait son nom ; l'église fut démolie en 1543, 
et remplacée par une petite chapelle élevée sur les tombeaux 
de saint Memmie, de saint Donatien et de saint Domitien ; 
et, à côté, s'élevait l'église de l'abbaye, appartenant à Tordre 
de Saint Augustin. 



15 



CANTIQUE 
EN LlfONNEDA Dfi SAINT HElffiie. 



Memmie a-t-il parlé, votre lumière^ 
û doux SisQSf dissipe toute erreur; 
Sa toii^feûdaiitlavie à la poussière^ 
Prmive bien qu'il est vortre ambassadeur. 

£n valu les prêtres» traûsportéa de rage^ 
Veukut braver le moaarque des cieux : 
Us sont sans force, ainsi que sans courage; 
Je VOIS tomber en poudre leurs feasdieux^ 

Td qu'un chacun &it déeouler sans peine 
lAs^emt dans soxi champ, ainsi rStemel 
Gouverne tout par sa voix souveraine; 
Maître du coeur, il en ^t son autd. 

Bientôt l'on voit des citoyens l'élite, 
Par le Dieu fort, changée en un moment; 
Le saint pastour au baptême l'invite, 
Et elle y court avec empressement. 

Mais, pour pouvoir conserver la justice, 
Et ne point rompre avec le Rédempteur, 
Ce saint prélat, durant le sacrifice, 
Nourrit son troupeau du corps du Seigneur. 

vous, grand saint, qui goûtez dans la 

[gloire 
Un bonheur que l'homme ne conçoit pas, 
Obtenez de Dieu pour nous la victoire, 
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<}ue nous marchions constamment sur vos pas. 

Rendons au Père un tribut de louanges, 
Ai]iil'f)ti*)ali Fils» notre dhief et sauveur; 
Unissons-nous de cœur avec les anges. 
Pour exalter TEsprît consolateur (1). 



(1) <20 caQtî^i)^, édité à Châlons par Timprimeur Bré- 
mont* ea 1T77, est la traductÎQp d'un psaume qui se eban- 
Uit k matines. H rappelle et la lutie quê saint Memmia sou- 
tint i»flÉBiiai.>r4lnB 4» paguninne. (frtlii <aa¥eiBioD des 
infidèles.— En 1317, on fit pour les reliques de saint Mem- 
mie une tor^hellfl cMww m ac^t doré.— SUe se trouvait 
dans l'abbaye qui portait son nom. D'autres reliquaires ren- 
iermaient les restes de saint Donatien et de saint Domitien. 



>«^ww»»« ■ m f i 
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CANTIQUE 
EN L'HONNEUR DE SAINT MEMMIE. 



Memmie étpit de la gentilité. 
Lorsque saint Pierre à Rome fut arrivé, 
Par plusieurs fois l'ayant ouï prêcher 
En rhonneur de la foi, son cœur s'enflamma. 

Honneur, honneur, honneur 
Soit à Notre Seigneur! ' 
A saint Memmie aussi, 
La gloire du pays ! 

A ses parens déclara son dessein 
Qu'à l'avenir vouloit se faire chrétien, 
Leur remontrant qu'autrement se sauver 
On ne le pouvoit pas sans se faire baptiser. 
Honneur, etc. 

On aperçut, dès le commencement, 
De sainteté des signes évidens. 
Saint Pierre en fut ravi d'étonnement, 
Et l'ayant appelé l'ami de son clergé. 
Honneur, etc. 

Tant étoit grand l'enfant en charité. 
Que Rome en fut aussitôt embrasée. 
Par trois cents lieues il s'est communiqué, 
En la ville de Châlons, de Reims et de Soissons. 
Honneur, etc. 

En son chemin mourut Domitien : 
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Par oraison il le rendit vivant. 
11 guérissoit partout les languissans ; 
Les fièvres et les langueurs il arrêtoit à 
Honneur, etc. [l'heure. 

Dieu des cieux, nous vous remercions 
De tous les biens que reçus nous avons 
Par saint Memmie, notre illustre patron. 
Gloire vous soit à jamais rendue pour ce 

[bienfait ! 

Honneur, honneur, honneur 
Soit à Notre Seigneur ! 
A saint Memmie aussi, 
La gloire du pays (1) ! 



(1) Collection de M. Nozot. — Ce cantique se chante à 
Saint-Laurent, arrondissement de Mézières (Ârdennes), U 
jour de la féû de saint Memmie^ patron de la commune. — 
Saint Memmie, comme nous l'avons dit, prêcha le christia- 
nisme dans les Ardennes avant de se fixer à Chàlons-sur- 
Marne. 
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LA CHANSON DE SAINT NICOLAS; 



Voilà, voilà saint Nicolas : 
Vous savez bien ce qu'il demande. 
Voilà, voilà saint Nicolas : 
Bons chrétiens, faites votre offrande {i}. 



(i) Dans quelques communed de Sêiaé-et-IUSnie, les en- 
tante chantaient ce ooiiplet de porté «ii porté, k jonr de la 
Saint-Nicolas, en quétêni à leur profit. A leur lète Hs pro- 
menaient soit un petit enfant, soit un mannequin habillé en 
évêque.— Dans les villages de la montagne de Reims, ce pri- 
vilège appartenait aux enfante de chœur : Vnn d'eux repré- 
sentait le saint évêque de Myre» et tous chantaient de mai- 
son en maison : SaneU Nicolae^ orapro noftl<.-»^Lâs légendes 
de saint Nicolas ont inspiré un mjTstere intitulé lé KrOék 
de montêigmar saint Nicolas, etc., in-i" goCh. ; — tttk petit 
drame, joué à Reims sous le titre de tEteètion dMM dé 
saint Nicolas à Vareh9véM de JHJEfre.— La vie de saint Ni- 
colas est peu connue : ce qui ne Fempéche pas d*étre le pa- 
tron de la Lorraine.— Les cantiques en son honneur sont 
nombreux. 
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LE CAMTJQtiE DE SAIMT MIGOUS. 



An glorieni saint Nicolas 
Chantons ce cantique d'honneur, 
Afin que, dans nos derniers jours, 
n puisse intercéder pour nous. 

Quand il était petit enfant, 
Trois fois la semaine il jeûnait, 
Et par prière incessamment 
Le Sauveur Jésus-Christ servait. 

Quand les mariniers sont en mer 
Et qu'arrive le maniais temps, 
Saint Nicolas est invoqué 
A les délivrer promptement. 

Trois pauvres enfants attrapés 
Furent par un boucher méchant; 
Par morceaux ils furent coupés 
Et moururent cruellement. 



Prions le Sauveur Jésus-Christ 
Et le glorieux saint Nicolas 
De nous ouvrir le Paradis , 
Quand nous sortirons d'ici-bas. 

Sancte Nicolae, ora pro nobis. 
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Sancte Nicolaej orapro nobis. 
Sancte NicolaeyOra pro nobis. 
Sancte Nicolae, bra pro nobis (1). 



(1) Ce cantique, dont nous n^ayons pu réunir que qneN 
qaes strophes^ est chanté dans les environs de Reims, le jour 
de la fête de saint Nicolas, par les jeunes garçons* dont c'est 
aossila fête. En le récitant, ils vont de porte en porte faire 
«ne quête destinée à solder les frais d*un {^ùtec* 
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LA LÉGENDE DE SAINT NICOLAS. 



Il était trois petits enfants 
Qui s'en allaient glaner aux champs. 



S'en vont; un soir, chez un boucher : 

— Boucher, voudrais-tu nous. loger? 

— Entrez, entrez, petits enfants, 
Il y a de la place assurément. 

Ils n'étaient pas sitôt entrés. 
Que le boucher les a tués. 
Les a coupés en p'tits morceaux, 
Mis au saloir comme pourceaux. 

Saint Nicolas, au bout d'sept ans. 
Saint Nicolas vint dans ce champ, 
n s'en alla chez le boucher : 

— Boucher, voudrais-tu me loger? 

— Entrez, entrez, saint Nicolas : 
Il y a d'ia place, il n'en manque pas. 
Il n'était pas sitôt entré, 

Qu'il a demandé à souper. 

— Voulez-vous un morceau d'jambon ? 

— Je n'en veux pas, il n'est pas bon ! 

— Voulez-vous un morceau de veau? 

— Je n'en veux pas, il n'est pas beau ! 
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Du p'tit salé je veux avoir, 
Qu'il y a sept ans qu'est dans l'saloir! 
Quand le boucher entendit cela, 
HoiBiki M porte B sfkii&ifia. 

— Boucher, boucher, ne t'enfuis pas; 
Repens-toi, Dieu te pardonn'ra. 
Saint Nicolas posa trois doips 
Dessus le bord de ce jaloîrr 

Le premier dit : — J'ai bien dormi ! 
Le second dit : — Et moi aussi ! 
Et le troisième répondit : 
— Je croysus Çtre en paradis J(1)U 



(1) La chanwm légenflaife , tort nous if a^ois qa*on 
fragment, eat usitée dans le Vennandois et le Beauvoisis. 
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l/Wmm DE SàlNT NKX>US. 



Saint Rittotes, saint Nicolas, 
SsSm Ificolas, très-grand ^élat 
Et bon patron des écoliers, 
Ecoutez nos bonnes prière». 

Vos lottangas nous cbanterons 
Et jamais nous ne mamiaerons 
De vous réclamer, en tous temps, 
Le plus poissant desproteciaurs* 

Par une bonté très-gentiUéi 
Tousarez marié trois filles 
Prenant de fai^ent à leurs pteea; 
Vous leur aiez restitué. 

Trois swçons, dedans un tonnean, 
Coupés et meurtris par morcMin, 
Par la sainte croix que vous portes, 
Vous les atez ressuscites. 

Gloire ati Père, louange au File, 
Louange au béni Saint-Esprit, 
Qui a couronné Nicolas. 
Gloire au ciel. ABeluîa <!)! 

fIJ AMennes.-CMIeeUcm àe M. Maira. 
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CANTIQUE 
EN L'HONNEUR DE SAINT PARRE. 



Chrétiens, dansce grand jour /psgr les plus doux 
De saint; Parre exaltons la rgloire; [accords. 
Livrons-nous aux justes transports 
Que nous inspire sa victoire. 

Lorsqu'avec Jésus-Christ, par un vœu solem- 
Il s'ensevelit au baptême, , [nel. 

Pour ne vivre qu'à l'Etemel, 
Il meurt à tout, jusqu'à lui-même. 

Quand pourra*t-il. Seigneur, voir ses veines 
C'estaprès vous seul qu'il soupire, [s'ouvrir ? 
Quand son sang, brûlant de s'offrir, 
Goulera-t-il par le martyre? 

Dieu comble ses désirs : j'entends frémir 
Je vois déjà le bras barbare, {l'enfer ; 

Armé d'un homicide fer, 
A le frapper qui se prépare. 

En vain, pour terrasser un courage aussi fort, 
La rage appelle l'artifice : 
Du lion il confond l'effort, 
Du serpent trompe la malice. 

Tel qu'un rocher vainqueur des flots impé- 
II brave promesses, menaces : [tueux. 
Le péché seul lui semble affreux ; 
Les maux, une source de grâce. 
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Son pœur est un autel, où, d'amour consumé, 
Par l'Esprit divin qui l'anime, 
Il s'immole à son bien-aimé ; 
Il est le prêtre et la victime. 

Ici bas étranger, il traîne en gémissant 
Le poids d'un exil misérable. 
Et prêt à mourir innocent, 
Ne craint que de vivre coupable. 

Bourreaux trop inhumains, ah 1 suspendes vos 
Ecoutés sa voix presque éteinte [coups ; 
Qui, demandant grâce pour vous, 
Est toujours muette à la plainte. 

Mais qui peut arrêter le sacrilège excès 
D'une fureur sourde, implacable? 
Sa foi fut, des plus noirs forfaits, 
A leurs yeux, le plus punissable; 

n tombe, son sang coule, il engraisse nos 
Y apporte une heureuse abondance.[champs. 
Oui, ce sang de parfaits croyans 
Devient la féconde semence. 

Quel spectacle pour vous! du haut du ciel, 
Vous vîtes avec complaisance [Seigneur, 
Celui que vous rendiez vainqueur. 
Pour vous rendre sa récompense. 

Elevé jusqu'au sein de la Divinité, 

Il vit Son immortelle vie, 

Tyrans, par votre cruauté 
Ne lui peut plus être ravie. 

Dans le séjour des saints, plus de maux, de 
. A la source de la lumière, [soupirs. 
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Un torrent d'étern^ plaisirs 
Innonde Tame iOfOe ^liére. 

Tous réproinéft, frand saivi, tundis que, loin 
Ici tout menace nostêtes, [du port. 

Et qu'ittcertai!» de notre fe^it, 
Nous voguons au gré des tempêtes. 

Lorsque noua admirons ce s^crè monument, 
Que nos ayeux vous élevèrent, 
De letir foi que le eeiKiment 
Passe auiettfans qui vous révèrent. 

Âh! puiuele pasteur, ahi paûsse Ls troupeau 
Jamais ne prier dans ce temple 
Qif enflammés d'un désir nouveau 
De suivre i grands pas votre exemple! 

Vousdirésà nos G(Burs,park riche trésor 
De votre dépouille mortelle : 
.Ti2Squ*& h ctoix, juscfa'à là mort 
Je fus à Jésus-Chrîst fidèle. ^ 

Les maux que nous souifroas dans la paix, la 
Opéreront un poids de gloire. [douceur, 
Hai6 ce triomphe, ce bonheur 
N*estle fruit que de la victoire. 

Si nous n'éprouvons plus des tyrans le cou- 
Qu'une lihre et sainte vengeance, [roux. 
Ah! Seigneur, tournez contre nous 
Le glaive de la pénitence (1) ! 

(i) Xroy4s, Gunier le jeune, l7#9.^Saij)tPacre, on saint 
S^atrocle, subit le martyre aux Tertres, près de Troyes. Ses 
xeHques furent conservées dans l'église de Tabbaye de^oicy. 
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CANTIQUE 
BN yHQNiiBi» DE SAIMTfi POME. 



vierge, dont le chaste cœur 
Soupiroit après son Sauveur, 
Etant embrasé jour et nuit 
D« Saiafc-EsfMiL 

Béaîsson& IHea. Ur* 

Non, jamais ce cœur n'a goûté 
Le poison de la volupté ; 
Tenant à Jésus votre époux, 
Quoi de plus doux? 

Bénissons Dieu. ter. 

Fils d'une Vierge, ce Sauveur 
Vous charmoit tant par sa splendeur, 
Que ce vain monde vous fuyiez 
Et méprisiez. 

Bénissons Dieu. ter. 

Parmi les esprits bienheureux. 
Vous triomphez alors aux cieux; 
Vous célébrez le grand festin 



élevée près de là. Une châsse, placée aa-dessus du maitre- 
autel, les renfermait. Ce couvent de fenunes, enrichi par 
le comte Thibault IV et son fils Henri, s*unit à Tabbaye de 
Fontevrault en lit5.-^ Saint Parre était aussi honoré à 
Saint-Nicolas, près Nogent -sur-Seine, et à Neuvy, près de 
Sézanne. 
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Du Roi divin. 

Bénissons Dieu. ter. 

. Gloire à vous^ Sauveur immortel» 
Des vierges Tépoux éternel ; 
Gloire au Père et au Saint-Esprit, 
Par qui tout vit. 

Bénissons Dieu (i). ter. 



(i) Bréixiaire de Châlons'Sur^ame, ' 1778. — Sainte 
Pome était la sœur de saiot Memmie (Voir ci-dessus « 
page 193). Son tombeau était dans la même chapelle que 
celui de sob frère. — La même châsse renfermait leurs 
reliques. 
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CANTIQUE 
EN L'HONNEUR DE SAINTE PUDENTIENNE. 



Chantons, célébrons la mémoire 
Delà patronne de ces lieux; 
Tons & sa .iQuaàge, à sa gloire, 
Mêlons nos accords et nos vœux*» 
De siècle en siècle on vit nos pères. 
Lui vouant leur culte et leurs cœurs» 
Par la vertu de ses prières, 
Du ciel obtenir les faveurs. 

Ici, remplis de confiance, 
Sont accourus maints affligés 
Demander, par son assistance, 
Un terme à leurs infirmités. 
Et ceux qui, conduits par la grftcei 
l'ont invoquée avec ferveur, 
Ont tous éprouvé l'efficace 
De son pouvoir près du Seigneur. 

Oui, souvent le paralytique, 
L'infirme de maux accablé 
N'ont visité ce saint portique 
Que pour recouvrer la santé. 
Ainsi toujours impénétrable 
Dans ses pensers, dans ses desseins, 
Dieu sait se montrer agréable, 
Selon qu'il lui plait, dans ses saints. 

Généreuse Pudentienne, 

16 



— fia — 

Toi, le relîige des souffrans, 
Reçois, durant cette neuvaine. 
Et nos hommi^fis et niQS chants. ^ 
Ah 1 3ois tçuiQurs la protectrice^ , 
Des bons habitans de Châlons î ' 
A nos vœux sois toujours propice, 
vierge, nous t'en conjurons I 

Fais qu'e*! ces lieux où Ton t*honore, 
La vertu règne dans tes cdbuï^; ' 
Que du Dieu que la'Francè adore | 
Nous isoyons les vrais servîteurS. ' 
Faid qu^imitant ta sainte Vie, '" / 
HottS {missions mériter j un jour!, 
Que des bienheureux la plâtîîe' 
Soit à jamais notre séjour (i)i 



(t) Ghà]oDS'Sa^ltBfttB(lffilfae). ^ YolrSènailMes, t. II. 
— Padeos, souatear comam^ converti fKr ;9Aii||Pierre et 
saint Paul, eut Ae\i\ filles: sainte Prag^ède et eaiole Puden- 
tienne. Sous rinvocalion de cette dernière*' it y avait à 
Rome tEn« église bàt|e« difiait*(m, sur lemplacement de la 
maison habitée parmalPierrft. -«-: Saisie Pudêiititfnne vint 
demeurer à GhÀlQa»r9WC:Maro^. Sa chapelle, sQuée dans 
le faubourg de Marne, était visitée, le 10 Malw jour de 
sa fête, pttr no très-grand nombre de pèlerins; relevée sons 
la RestaoraUon, elle a été bénie le 1«" Juillet 18S4. 



»il 



imam de saint oinMikoiF. 



ODieu, l'ouvrier delà nature, . 
Beny de chasq créature. 
Par qui tout vit heureusemeat; 
Qui aux âièdea/ saas lassitude, 
Sçais dwuerleurvicissitudçi 
Et les maintiens * joieusement, 

Tu es des martyrs la victoire ; 
Tu es des aultres saincts la nîlijom; 
Tu as, par extresme faveur, 
Monté là haultsainctQuiriace, 
PoiiT vivre entre une milliace 
De tes esleus pleins de bonheur. 

C'est luy qui, par la croix mystique, 
Ayant du voile judaïque 
L'erreur trop grossier abbatu, 
Put lavé de l'eau salutaire. 
Qui jusqu'au ciell'ha sceu attraire. 
Où il est d'honneur revestu! 

Estant au combat du martyre, 
Soubs ce Julian, dent le nom tire 
A soyle tiltre d'Apostat, 
Bien qu'il fust haché pièce à pièce, 
Sy le vid on, non sans liesse. 
Demeurer ferme en mesme estât. 

Les mains on luy coupe ; on luy vene 
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Du plomb fondu; on le renverse 
Au fonds d'un chaulderon bouillant; 
Mais, brave^ il repoulse l'oultn^e : 
Le bourreau, lassé, perd courage, 
De tel sang en vain ^e souillant. 

Enfin il meurt avec sa mère 
Qui, Yoiant sa douleur amère, 
Désira d*y participer : 
Tous deux vont prendre la couronne 
Qui,%au ciel, leurs chefs environne. 
Et Êdct tous leurs maux dissiper. 

Ce fut en la ville Solyme, 
Aultresfois si grande et sublime, 
Du despuis reduicte à néant. 
Père, ô Fils et Paraclète, 
Qu'à vous trois soit gloire complète, 
Malgré tout peuple mescréant (1)! 



(1) Xd Polhymnie chrétienne, deSéb. Rodllubo, fol. lU, 
manuscrit du cabinet de M. E. Gbêsy.— L'église de Saint* 
<Iuiriace est uue de celles que la Révolution a épargnées à Pio- 
vîiis.— Voyes VBistoir$ â$ Provins, par M. Bourquolot. 
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CANTIQUE DE SAINT REML 



t 



C'est ici la tombe sacrée 
I Du saint pasteur de nos aïeux ; 

A sa dépouille révérée, 

Peuples et rois, portez vos vœux. 

C'est lui qui conquit nos provinces ; 

Lui qui, par un pacte immortel, 
[ Au vrai Dieu consacrant nos princes» 

[ Fonda leur trône sur TauteK 

grand apôtre de la France, [ 
f Protégez son peuple et son roi; 

Maintenez-les dans l'alliance 
Et l'héritage de la foi. 

Clovis, enivré de sa gloire. 
Revient vainqueur de l'ennemi i . , , 
La main du Dieu de la victoire 
L'amène aux genoux de Rémi. J 

Puissant ministre de la grâce, 
Il maîtrise ce fier lion; 
Un nouveau jour loin de lui chasse 
L'aveugle superstition. — grand, etft. 

— Du Dieu vivant sois la conquêtie, 
Dit-il au roi victorieux ; 
Fier Sicambre, courbe la tête 
Sous scm pouvoir; impérieux :, 
Qu'il règne s^ul da^ ta grande i&me, 
Ce Christ blasphémé par G^ovis, 



Et que ta main livre & la flamme 

Ces dieai muets que tu servis. — grand. 

Aux vérités de l'Evangile 
Le prince ouvre son noble cœur. 
Et baisse une tête docile 
Sous l'aimable joug du Sa^uveur. 
II lui consacre sa personne» 
Heureux d'obéir à ses lois 
Et de soumettre sa couronne 
Au Dieu par qui régnent les rois« — grand. 

n dépose sou diadème - 

El la tferté de son esprit; 
Dans l'onde pure du baptême, 
Il se revêt de Jésus-Cbrist, 
Le ciel, .pay une onçtioii sainte, 
* Consacre en lui la royauté ; 
Son front reçoit l'auguste empreinte .' 
De la divine majesté. — grand, etc. 

Touchés des paroles dé Vie 
Dont le roi vient d'être éclairé, 
Chefs et soldats vont à l'envie 
Se plonger dans lô bain sacré. 
peuple élu ! d*utt si beau ièle 
Rends l'univers admirateur ; 
5oîs-eh l'amour et lé modèle 
ï^ar tes vertus et ta grandeur.— -0 ^and. 

De là Reims voit| dans son enceinte» 
Par un usage solennel^ • ' * ^'^\ ,'"•'*. 
Nos rois, sacrés nié' l'huile «ftIftMV '-''^^ 
Vouer leuf tttpté ii ÛEtèmel; 
Detetu^itotéoffiraâtlesti^^ ' 
Au Dieu Aèpftft Mdêhofilé/ 



I 
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Ds exercent sous ses auspices 

Leur paternelle autorité. — grand, etc. 

Là foi de Rémi fructifie 
Dans les héritiers de Clovis, 
Et jamais l'impure hérésie 
N'a souillé la blancheur des lis. 
Pleins d'une foi vive et soumise, 
Humbleè brebis du saint troupeau^ 
Dignes fils aines de TEglise, 
Ils n'ont point de titre plus beau.^^^ grand. 

Famille à nos coeurs toujours chère> 
Princes cléments et vertueux, 
Qu'ils soient nos pères sur la terre 
Et nos protecteurs dans les cieux. 
Nouveaux Davids de notre France, 
Qu'ils vivent devant vous, Seigneur : ^ 
Soyez l'apl^m de leur puissance; ; 
Souvenez-vous de leur douceur.M) ^and. 

Me. (1). 



(1) Ce cantique» composé fiiri^DM fiatai;. • ttè ^vnis ea 
miidqM par Tabbé BouctoD.— Saint Reml naquit à LaoD,. 
▼ert49S»etmottrat vart 5Sa. ... 






IC. 
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LE CANTIQUE DE SAINTE.SAVÏNÇ. 



Chrétiensr, chantezlapuiss^ocei 
Du plus .grs^nd de.tpua le^ dieuï^îii " 
Offrez à la Proyi^eiipe - ., 
VoQ.hopimage&et'yos v<Bux. .. 
Le Seigneur est admirable 
Dm& ;SdesF Saints de tous le» temp'si. 
Que sa loaiH est seoouirable. 
Pour eeux qu'il reud ses jen&iis !. 

Saviue naquit en Grâce : 
Son père fut Sayinus ; 
Son maitre dans la^sagesse, 
llhunnpntroitlesvertus. . 
Hai$, hélas! quelle sagesse t 
Quelles étoient ces vertus! 
De leur profane tendresse 
L'Etemel étoit exc^s. 

funeste idolâtrie, ^ 
Combien tu corromps les cœurs! 
Savine, dans sa patrie, 
Ne voit plus qu'un lieu d'horreurs. 
Le Seigneur jette sur eUe 
Le plus sensible regard : 
Soudain Savine est fidèle ; 
Pour son Dieu plus de retard. 

Loin d'ici, vaines idoles ! 
Mensonges, disparaissez! 



De vos hommd]gés frivoté^- - '^ 
Les beaui jours sont éclipsés;' 
La lumière de la grâce 
Soumet Savineà'la foi. » 

Du Christ elle suit la trace 
Et se conforme à salai. '^ 



La généreuse Same 
Fuit, s'éloigne de Samôs. , ; , r . 
Je vois une ardeur divine i i 
La guider daipis ses travaux. : 
Forêts, montagnes,. rivières,.... 
Et vous, vaste seijfi des raersi, , . ,f. 
Vous n'êtes point des barriéi:®/ 
Malgré vos dangers divers. 

Elle aborde en Italie : , ,, 
Rome s'offre à ses regards; 
Là, je la vois .accueillie 
De respectueux égards. 
Elle s'unit à luslinei .;; ' 

Pour s'*inslr\iiré dans là foi. ' ' . 
Bientôt Saviûe et Justine 
Ne suivent plus (ju'une loi. 

Elle reçoit le baptême, 
S'incorpore à Jésus-Ghrist p ' 
Avec ce Sauveur, qu'elle aiflie^ ^ 
Elle n'est pluë qu'un esprit. 
Mille yetUSs^ en son âme, ' ^ ' 
Germent par' de doux transports. 
Et la plus sulitile flamme 
Eclate ïOêÊM au d^ârs. 

.■}•:• . ■ . ^ . 

Quel brait frappe mes oreilles? 
Qu'entends<^je ^ Unis côtés? 



Rome chante sefi menieiUea 
Sur le$ iHimains taurinantis» 
Au nom du Dieu qu'elle adere* 
Savine bannit les maux; 
Le malheureux qui l'imjplo» 
Bientôt goûte le repos. 

Hais le pays des Tricasses 
A la vierge est destiné' : 
Elle franchit les espaces 
Et vient au lieu désigné. 
Mais quelle fut sa tristesse, 
♦ En arrivant sur nos bords l 
Oh 1 Tobjel de sa tendresse 
Est descendu chez les morts. 

Son frère, qu'elle désire,. 
A souffert pour Jésus-Christ : 
La couronne du martyre 
De ce 'monde l'affranchit. 
— Dieu puissant, s'écrîait-elle. 
Qui me retient icî-bas? . . ,;^ 
Vers vous mon frère m'appelle ;" ,r^^ 
Hâ ressource est lé trépas. 

A cettç ifteuîatôira, .. r .. ^inri 
Jésus iieiKendàfies.voNWi . . -v^t 
Il la place? a««*lajg^i»i!q i. . .: r.i:^ 
Au rang de «as J^j^e^lftW^^^ «ili!' 
Peupleiériuîvezy toO^ Ml tMi^ n.riv t ^ 
Acquérez seaiallribiito»., -hN| y? 
Et vdus verj^'ipiar kk pMH. -W- i 
Récompenser vos vertus. 

votts^ que if :cifl tvw9tri»i '^' 



Savine, protégez-nous. 
Vous êtes notre patronne, 
Et Boni espérons en vous. 
Puissions-nous, dans la justice. 
Comme vous, marcher toujours, 
Et trouver Jésus propice. 
Quand nous finirons nos jours (1) I 



(li Tfoyes, Garnier jeune. «774. — Saviaa«i jfec de 
Samos, eut un fils nommé S^vinien et. une fille nammée 
Savine. Tous deux allèrent chercher le baptêiûe à Borne. 
Sayinien, plus tard, alla prêcher la foi dans le |yays des 
Tricasses^ c'est-à-dire le diocèse île Troyes «Savine et Maxi» 
mincie, sa sœur de )Mt« après avoir passé cinq ans iluns les 
bonnes œuvres, voulurent aller rejoindre Savinie^j. Leur 
voyage fut signalé par des miracles. £n arrivant k troyes, 
Savine apprit la fin de son frère. A cèUe aouvcdfi elle 
tomba morte.; Les Triçassea lui érigèrent un tombepiu, au 
pied duquel s'opéra maint miracle. En 650, Rago4gisile» 
évèque de Troyes, fit bàlir une église en son honneur, où 
Ton recueillit ses reliques; lui-mémey fut inhumé, te lieu 
.de la mort de Savine était indiqué pur itA o^ti^..dite la 
Croix-Labeigas^ jr » •. ., • . .[fc'rv» 

' .' . .'• •• . ... ; '•. ''f hl 
• •• ■ . ; : * I 'î/' 
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COMMÉMORATION DE SAINT SÉBASTIEN. 



Saint Sébastien, amy de Dieux, 
Qui levas vers le ciel tes yeulx, 
Et feis jadis, en Lombardie, 
Trois fois cesser Tépydémie, 
Comme est vray que fus chevalier 
Et que tu laissas détrencher 
Ton corps de sayetes tranchans 
Par les félons mauvais tyrans. 
Pour la loy de Dieu soubstenir, 
Déprie luy, par ton doulx plaisir. 
Que tous ceulx qui te requerront, 
Sédu mal entachez ils sont. 
Qui épfdimie est clamée, 
Qu'elle puistestre de euls Sauvée 
Et vivre leurs cours de nature; 
Nous t'en prions d'entente pure. 
Amen (i). 



(i) Sens (Yonne).— Manuscrit de la bibliothèque de Sent. 
Collection de M. E. Dacdin.— Cette oraison remonte au 
XIV* siècle. 
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LA LÉGENDE DE SAINT URBAIN. 



Saint Urbain, au temps quevÎToit, 
Un très bon enfant derc avoit. 
Moutsepéna de Dieu servir 
Et de touz vices asservir. 
Trestout ot son cuer en Dieu mis. 
Saint Urbain Tôt à raison mis, 
Et dit : —Amis, je viaux savoir 
A quoi tens que bée à avoir? 
— Sire, dist-il, à Dieu servir, 
Et à àa grâce desservir. 
—Et se tu sa grâce acquèroies, 
Di moi quel mérite en aroies? 
— Sire, de paradis la joie : 
Et iqui tiens-je que je soie ^ 
En la joie, qui toujours dure. 
De nulle autre chose n'ai cure. 
—Ses tu, se en OIS le voir. 
Quel chose tu quière avoir? 
— ^Le voir en sai par TEscriture, 
Qui m'esdaircit la chose oscure. 
Qui certainement me tesmoingne 
Que trestout mon cuer y ajoingne. 
—Amis, autrement ce verras, 
Par quoi plus finement crerras. 
Lors fist tantost et sans cesser 
Le preudon l'enfant confesser, 
Et puis en sa chambre le mist, 
Et tieuz ordonnances li fist. 
Ses pies, ses mains aus siens li joint. 
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Un po de temps fu en telz point. 

Tant qu'il ot fête sa prière, 

Cotnne. «ik(> qui da Dîeu biu ^^r^, 

Lors icilz enfès, que je dis, 

Oyt les chans de paradis. 

Les IX religions des anges, 

Oto â^aDioiem à gr:Ws lo«^iigf 9. 

Si douç03'» sj '9)élodiea6es« 

Si plésans^ et si gracieuses y . 

Saixdus, sanctus, sanz fin a¥aif . 

Nu» cors ne pourroit ce siiy(|ir> 

Ne nulz cuer croire ne powrolt^ 

Tant sétist,; qui m l^s orrait : . , . 

Ne l'oir ;]^ SQufferoit mie% 

Cors viv^li9^ non me^crée^ itHe*. 

Quant li clerc ^î doiia cbaai<H» 

Tous adeik$^. 4 torire cbaï :. 

Caril fiisî esvaaouiz 

Des douz ehAos, que il ot oïi^ 

Que sus piez ne se pot tenir « 

Si tost comme il pot revenir. 

En un erwtaige se.boute : 

Là servi Dieu de cuer sans dout* (1). 



(t) U Boman du Benord tantrefaii^ par Le Oere, de 
Troyee, XlV* siède.-Manuserit de la mblfothèqm Natio- 
nale 7630, ftil. tes^r-Ssint Urbii&», ^Mqn0 êê Langras, 
naquit àCoiiniess^ cantMi d AniMtftve. 11 hit éla «ers 310. 
Ce prélat lettré mourut vers 376. U fut inhumé dans réglise 
Saint-Jean. En I5Î4, TéVéque Hîclwl Boudet lui fit laire une 
châsse pour ses n^iitiires r dtM ûràienî évë «n ptfrtie dépo- 
sées, vers 855. du» une abbisye de lîocdre^d» Saltf-BenoU, 
fondée dans le dîûOMA de Cll^fini^aapr^iaB9ft4«qaî portait 
son nom. On invoquait sqoi intercession dw )m temps 
«ngsnx el nuiim>les aux récolte^ . 



CANTIQUE " 
EN y HONNEUR DE SAINT WÀÏ^inàOY. 

Sortez de toute indîfféreofce,. 
Lâches pécheurs, chrétiens sans îoii 
Un prodige de pénitence 
Vous est offert dans ^aint Walfrpj, . 
Jaloux de ressembler, de plaire 
Au Dieu qui pour tous sMm.mpI?/ 
Souffrant sur un nouveau calvaire, [ 
A son culte il nous appela. 

On le vit sur une colonne, 
Bravant les froias et les chaleurs^. 
L'orage et la foudre qui tonne, 
Supporter en paix ses douleurs; 
On le vit, pieux solitainp^ 
Endurer la soif et la faini. 
Se contenter, sur cette terre, 
D'un peu d'eau, de fruits et de pain. 

- C'en est lait de votre puissance! 
Prêtres insensés des £aux tj^eux,! 
De Walfro; la haute science 
A la foi convertit ces lieux: _ 
U flétrit tout culte profane, , ; : 
Et, Dieu secondant ses de$$eii2^ 
La grande idole de Diane 
Tombe et fait place au Saint des saints. 

Walfroy, quelle est ta gloire! 
Quel beau triomphe pour la croix ! 
L'enlér s» trouble à ta Tidoire , 
Wt 1^9 orades sont sans voix, 



Ta demeure est une piscine, 
Où la foi console et guérit, 
Et, grice à la bonté divine, , 
Nul n*implore en vain ton crédit. 

Au séjour du bonheur suprême 
Que tes vertus t'ont mérité, 
Tu t*enîvres avec Dieu même 
D'une ineffable volupté : 
Du pur amour la douce flamme 
Te rend notre zélé patron, 
Et du corps et de l'âme 
Tu nous obtiens la guérison. 

Grand saint, deviens notre modèle 
Dans le service du Seigneur ! ^ 

Que notre âme lui soit fidèle, 
Qu'il règne seul dans notre cœur. 
Qu'il nous inspire ton courage 
Au milieu 9es plus dufs travaux : 
Plus de biens seront le partage 
De ceux qui souffrent plus de maux. 

De notre profonde misère, 
bon saint Walfroy, sois touché! 
Accueille notre humble prière. 
Préserve-nous de tout péché. 
Fais-nous aimer la pénitence, 
Fais-nous craindre le Dieu vengeur , 
Et remplis-nous de l'espérance 
D'être avec toi dans sa splendeur (1). 



(1) Saint Walfroy ou Wulfiliac était d'origine lombarde. 
11 avait Wi, à trois lieues d*Ivoix, dans ie diocèse de 
Trêves, un moBafstèfe. nù il vécut longtemps sur une co- 
lonne, comme Sûpéon le Stylite. Saint. W^lfrji; mourut 



L 
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LE. SYMBOLE DES APOTRES 

RÉCITÉ JL REIMS PAR LES PÈLERINS DS SAIIf T-JàGOUBS. 



SAINT WBRRB. 

Pour commencer la créance, 
Je crois, si?e, en ta puissance 
Et je cdhfesse en vérité 
,Que tu es Dieu en Trinité, 
Qui créa le cièî et la terre. 
Ainftyilfe<H^i» avei^ saint Pierre* : 
Je croi$.;en.Dieu te Bère tout («liftSaiit, 
Sans rieA 0âquerreimcunëmejQ[t» 
Qui a fait de nulle matière 
Les anges, le jeiel:et la teire. 

SAINT ANDRÉ.. 

Sire, je cï*ois en second lieu, 
Ainsy corne saint Andrièu, 
Que la Trinité souveraine 
Est de tout bien la fontaine; 
Et la sapience du Père» 
Jésus» vray Dieu, est notre frère. 
Je crois en JésuB^Qbrist aon.sfSfil^i^, 
Notre vray Seigneur naturel, 
Qui,.pour nous g«rder 4e péfite, 
A voulu être hoiouae moiitel. . . 



dans un ûge avance, en 50i, suivant certains aut^t^ca, et en 
•00, suivant d'autres. Il' est fo^t' honoré dans les Araennes, 
et dans le Aû^.«a6 àé RMa», oti célèbre sa fàte le si Octobre. 

17 
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SAINT JACQUES. 

Tiercement saint Jacques déclare 
Et donne eiiténdre gràûd m j^àère^ 
Que ton fils Jésus fut conçu 
Du Saint-Esprit et fut reçu 
Du prétieux ventre de Marie, 
Pour nous tirer de inart à vie. 
Par la vertu du Saint-Esprit, 
Il fut conçu, sans nulle tache, . . , | 
Et delaviergeMarje nacquit ., .^ ,j 
En Bethléem, dans , une crèdi^v ; -^ 



SAINT JEAN L EVANGELISTE. . 



■ '0 



Quartement, eome ton minil^tre ' 
iSamtlean, glorieux e^angéliste^'^- ' 
M'enseigne bien, à vray.dirêt,»ii ^i^*'^- 
Que Jésus a voulu souffrir - ^^ - 
Sous Ponce Pilatemwfdureii-yii' <*'-i 
Apprès fut mis en sépulture, 
Sous Ponce Pikté passiôh 
Et la mort Cip croix, il souffrit,., ^i;^ 
'Puis Joseph par dévotion ; . . . > : f . i /. 
En son tombeau TenseveUt: . ..: ^^j\t 

: '.■.::: ' ..• ,..■ •!• i-.' 

SAINT. TflOMAÇ, j] 

Sans douté, 3e crois fermement •• 
•due^pour délivrer tietourmens 
Ubumain lignage et le défendre^ • > 
Droit aiEX^nfers voulut descendre, •'' 
Et au tiei^sjourrefs&tifôoita, 
Gomme déclare saint Thomas, 
Auxlymbes et enfer descendit 
J^. Iltïes saints pères en tira, . ' 

' «Puis au tiers jour, comme avoit dit. 
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De mort à vie ressuscita. 

SAINT JACQUES LE MINEUR. 

Assurément, sans dissention, 
Sire, je crois Fascension. 
Jésus, ainsy que notre frère, 
Est à la dextre de son Père, 
Assis corne Diea et Seigneur. 
Ce dit saint Jacques le Mineur. 
Au 40^ jour monta 
Aux cieux en sa nature entière, 
Et là s'assit très glorieux 
A la dextre de Dieu son Père. 

SAINT PHILIPPE- 

De ce saint siège triomphant. 
Un jour, viendra le Tout-Puissant 
Pour juger un chacun selon 
Que bien fait ou mal fait auront, . 
Sans épargner petits ny grands. 
Saint Philippe ainsy nous l'apprend. 
Je crois que dans sa majesté 
Il reviendra de Paradis 
Pour juger en vraie équité, 
En la fin, le mort et le vif. 

SAINT BARTHELEMY. 

Le huit article est une chose 
Que saint Barthélémy expose, 
Lequel tient que le SSaint-EsiNtit \ 
E^ Dieu come le Père et le Fils, . 
De même essence en tout parfaite, 
Corne il a dit par les prophètes. 
Je crois que le Saint-Esprit 
Est vray.Dieu en même essence 



Avec le Père et le Fils, 
Et qu'il a même puissance. 

SAIMt HATSU!U. 

En l'Eglise qui doit être une, 
Générale, ferme et commune, 
Par les apôtres bien fondée, 
Et la foy a été plantée 
En toute place et en tout lieu, 
Ainsy que le dit saint Mathieu. 
Je crois que TEglise catholique 
Est unie et sanctifiée. 
En la doctrine apostolique 
Très fermement édifiée. 

SAINT SIMON. 

Es sacremensdesaincte Eglise 
Ma foy e$t établie et mise, 
Et je crois, avec saint Simon, 
Qup de tous péchés rémission 
Auront tous vrais repentans, 
Pour éviter grands lourmens- 
Je crois que tous bons cbrétieBs 
Ontvraye çommunicatioi;i 
Es sacremens de tous biens, 
'Et des péchés remtfision. 

SAINT "jUDE. 

L'ofixième artickf éorit saint Jqde: 
€'estqûeiiLds corps, qui sontisi rades, 
En p0Oi?riture tourneront, 
Puis apprès resisusciteront 
Adonc en corps et en aine. 
Seront mis en gloîne ou flames: 
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JeercHS que généralement 
Les hommas et femmes mourevonr, - 
Puis, au jour du grand jugement, 
Ensemble ressuscitcrront. 

SAINT MATHIAS. 

Avec saint Mathias je Me. 
Le douxième article et le terrante.. - 
Ma foy et toute ma créance 
Vient que la' mauvaise conscience 
Aara l'enfi^rpottr son douaire,. . . 
Et les bons perdurable gloire.' 
Je crois qçe tous les .bons vivrout].);, 
En gloire perdurablement, . .; , 

Et les mauvais pécheurs iront 
Au feu d'enfer en damnement. 

ÔATNT'jÊÀN-BÀl^TlSTk. ' '' .. 

•■.":. . . »'i-Ji .' 

Je ne suis ny Cbrîst iiy Messie; i . ! 
Ny Jérémie, ce grand ptopbéKe ' : ; , ; 
Criant au désert : — Je suis voye: 
Faites les voyes belles et droites, 
Car au milieu de aç^us XomB est 
L'Agneau de Dieu qui tache n'a^ 
Qui -portera tom nosméfets^ 
. En son sang les effacera. 

.•t •.. .;: .: ,1,.» ^- 'Uj ;: . ... . ' 

CELUI QUI REraÉSENTB JÉSUS-GHRIST. 

Jésus la paix aux pellerins donna. 
Disant : — C'est moy, n'ayez aucune crainte^- 
Dont chacun d'eux eut peur et s'étonna. 
—Voyez, dit-il, ma chair de mon sang teinte,. 
Mes pieds, mes mains, laplaye à eux empreinte. : 
Un esprit n'a ny chair, os ne façon. 
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Lors, pour montrer que c'étoit luy saiis feinte. 
Avec eux mangea miel et poissons. 

' SAINT PAUL. 

Qui de cette foy bien croira 
Et qui bien l'accomplira, 
En Paradis tout droit ira ; 
Et qui ne le fait d^amné sera. 

LE l«r pBLLERIN. 

Vers Emmaus deux pellerins alloiént. 
Jésus ëtôit avec eux inconnu. 
Corne ignorans de sa niort ils parloient, 
Dont il leurs a unvray propos tenu. 

LE ^ PBLLERIN. 

Eux arrivés au soir, l'ont retenu, 
Et quand il se vint à la réfection, 
Pour leôr Seigneur d'eux il fut reconnu, 
Quand il éxxX fait du pain la fraction. 

SAINT CHRISTOPHE dit : 

Enfant que tu poise. 

Le PETIT ENFANT Tèpond ; 
Christophe, tu portes tout le monde* 



y 
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LES MEkS DE U CHAif ACME 



V }'.!.• 



■ i ' ' ' • .' 

NOËL AïlDteNNAIS. 



- / 



PIERROT. . .. o M 

Sçates dôiïc binla noviile -'-' 

Qtt^ônn^sptibîeie/tànt? ;- ^ -' 
Ein Deudésçairidtidu cille, ^' 

Pq sai fare afant; , ^. 
Po sâiîfâré afant, côjcnpêre, ^ 

Po sai fare afjnt. ' 

-icOttN.'- '■' ^"•' 

Di-me éin pauii^ç çegF^nd,.mystarev 

Qui fa tant de tran ? 
Asplique meuiûé ceut affare : 

.Ijôtfyiattandrao ^ . : ' . I*^ 
Je n'y attand ran, compèr^,. î' 

Je n'y attand iran.:> :^ ! . * 

.■.,f.;RipRRPT.. ; .. ,. j ., 

Ein Deu nait dains ein* étâible ;. 
Ça pot not. swv.^ ' 
Il ot le seul honéraible. 
Aiîôhs'Faidoret; " ' .*> 



Aiions Taidorer, compère, 
Ailons Taidorer. 

COLIN. 

' r^ consçaihs p6 hot'instpmre,*' 2 J 

Ailons y tretots; 
Sai bonté not y aittire, 

Ailons y le trot; 
Ailons y le trot, compère, 

Ailons y.lejrott, .. , 

PIERROr. 

As-te regardé son père ? 
Mon Deu, qu'il at veuiûe ! 
Il ot lai pu Mtei^iftère, 

Que jema$MJ!a. y«iû^^ .cpipj^j^^ 
Que jflB(l(la.j'îl..Y^^|^e,i 5,.,i ] s 

Dan§ tôt Iç vaïste empir^ë' 

Du ro de Pairî, . , . V : ^v 
Non jemas y ne fut faie) " 

Qui si bin œuvrit; 
Qui si bin œuvrit, compère. 

Qui si ïm œuvrit. '^ '"^** 

' ' : .' '■/.'•'( i ' •■ 



Mailgré saigiraînde indigeneé,. 

llapoûrtaiïtro; ' ' 
11 ot rempli de seiencd^*^ i^ : 

A! qui le crorot? 
A! qui le crorot, compère? 
. Ai^ui lecrprot? 

wtitaor; ^ ' * 

Les deuiiie bêtes de «ai cr.^iehe 
Santses courtaisans; 



EiQ étaible nue et fraîche, 

A tôt son vaillant ; 
A tôt s^ yçai^ 9ûi^]j>èrp, 

A toi son veillant. ' 

COLIN. 

No^. h^ia^imf i)fii?se«.ie^^mpatte8, 
Ropflei^Wt de.bpjj; , , ,.\, . ^./ 
Aicorde;f tols vos n^ns^ttçg^ ,„/,^ 
Bei^ers, et dain^ons^f .,,} ^^,^,■^ 
Bergers,; et dainsons^. Qpnajpjère,^ ; , 
^ BwWjr^, ç^id%spni,.^.,|'."...,'''.^'/ 

■ .'.:- •.:'* i'M ■•; v » j:"' •• ')'.' > 
,. PIERROT. . . :, 

Jeroyl'ji gmllendeMbcrifier . ; ^ k 

ViteAiai'j4lii«(té'r"..j i;:!'7:r'; y 
Je chantepoiis meUiuei' 4ai ^gbiv^, 

Quand j'aurons pinlé ; 
Quanth|^tSi¥i^ pa^iàofùflaky 

QuMâ'^^itm)Mpifltdi i -t^xno 

::5-i*r00llIf« i •' » m»Î 

¥'feoiiïfeùi^é po nt^si 'moMfëii ^'^^ 
ASdHWr^kssrri^ •''••-7'^«^ 'i'<' 

Y vot tbts'«oi?'^mirér ''-'l ^\^/ mO 
Au clÉlë 'àÂ^irès ly.; • 'jî ^" 

Au cille apires ly, coinpère;^;'" '^'^ 

Au cille apfèé ly (4^ ^^ ""^ '^^ 

î?,;.i!' ... .•• . ..:•? • '*:r\ r^' 

(1 Patois ardeW^k-^* CMfeoaob'dblI^ ^^ozoT. 
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LE NOËL DE CftALONS-SOR^MARNE. 

; rK::/.:: ; '• ■.' ...::>■: : ': ..' -■'. 

.^;. . ., : .o:,p jj'iV 

Laissez paître vos bêtes, 
Pastouraox, par monts et par vawi 
Laissez paître vos bêtes, 
Et venez chanter No. 

J'ouïs chanter le rossignol, 
Qui chantoit un chant si nouveau, 
Si bon, si beau, si résonneau 

Qu'il m'y rompoit la tète. 
Tant il prechoit et eaquetoit; 

Ây donc pris ma houlette 

Pour aller voir Naulet. — Laissez, etc. 

Je m'enquis au berger Naulet : 

— As-tu oùy ierossignolet, 
Tantjoliet, qui gringotoit 

Là haut sur une épine? 

— Ouy da, dit-il, je Tay oûy : 
J'en ay pris ma boursine, 

Et m'en suis rejouy. — Laissez, etc. 

Nous chantâmes une chanson. 
Que tous les autres y vinrent au son.. 
Or sus! dansons, prends Alizon; 

Je prendray Guillemette* 
Margot prendra le gros Guîllot. 

Qui prendra Peronette? 

Ce sera Talcbot. -^Laissez, etc.. 
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Ne ()aM0nslpiii8, nous tardons tirop; 
Pensons d'aller 9 courons le. trot. 

— ViensH»^ Margot? Attéits, Guillot: 
J'ai rompu ma courrierre, 

Il faut renottêf mon sabot * ' ^ 
Or tiens cette éguiUette: 
Elle te servira trop... — Laissez^etc. 

— Comment Guillot, n6'Viens4u pas? 

— Ouy da, j'y vas tout l'éatrepias. 
Ta n'eiitens. pas du tout mon cas: 

J'ay aux talons les mules, 
^ Pour quoi je ne puis pas trotter ; 
Pris les ay par froidure, 
En aUiaat «racaeser. — taisâez, ele. 

. f 

— Masdhe dfivfint), pauvre mutard^ 
Et t'appuye bieneur ton bâillard; 

Et toy, Coquart,' vieux Loriqu^rt, I 
Tu dois avoir grand'honte 

De rechigner ainsi des d<»its: ^ / 
lyBB'dttnrois ténirxompte' :* 
Au moins devant les gens. -^ Laissez; 

Nous courûmes de telle roideur, 
Pour voir notre doux Rédempteur, 
Vray créateur et formateur. 

Il avoit, Dieu le sçache, 
De linceux assez grand besoin; 

Il gisoit dans la crèche. 

Sur un petit de foin. — Laissez, etc. 

C'est bien le plus pauvre logis 
Où oncques femme peut gésir ; 
Par mon avis, je m'ébahis, 

Comme elle y pouvoit étre^ 



\^ 
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Vu que dedans frappait le vent; 
Comme eiL une fenétrev ^ ^ 
Aussi ' faeilemeat. — Laissée^ etc. 

Pas ne laissâmes à gaiidîr:, 
Je lui donnay. une brebijs. , 
Au pet^t fils, une m^uvis 

Lui donna Guillemette. 
Mar^t lui a donné du lait, 

Tout fiu plein une écuellè 

Couverte d'un voilet. -^ Laissez^ etc. 

Or prions done le Roy deë rois 
Qu'il nous donne à tous bon Noël, 
En. bonne paix; de ups oaeflbits ^. 

Ne veuille avoir mémoire; 
Ains nos pèches nous pardonner ; 

AxKeuxdil Purgatoire, : 

Leurs^pecfaez effacer.! ' 

Laissez paître vos Mtes, . 
Pastouraux, par monts et par vaux; 
^ Ldssez pattre vos bétes, 
Et venez chanter No (4). 



(1) Ghàlons, chez Claude aottebard» libraire ei ifliprlffeur 
daroi. 
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LE N(5BL ï)E'CÔAUM(}ïfP. 



A la venue de Noël, 
Notre canton doit accourir,' .^' 
Pour offrir â TEnfant tioûvèr 
Un don propre à le réjouir.. 



Chaumont d'abord offreàj*Eafai;it . 
Des basMdf^és. avec de^gant^;;* ^ ; 
A sa mère, un double corset; 
Au père, xm habit de 4]eog^iet 

Jonchery yient, qûi^ û!oiïvM nw% 
Et qui ne. p^sède immr\; biea-; . i 
Une chicane, il veut chanter ; 
Personne ne «teut féecâsrter.^ 

EuffîgneiS'ainrivescliudaia/ »' ! 

Avec un cent; de gmnwiUes ^ main ; ' 
L'Enfant recule en les voyant. 
Se serre contre sa maman. 

è - ^ :..-.■ ,.. M..i: 

Sarcicourt toyiv^, à. son tour, 
Avi^ u« panier de rambpuir; 
L'Enfant les refuse de loin : 
Ds ont datnné 1$ grare buimdn, . 

Buxièr^Sy.^Sjî fertile en<fr.uiits, . . ; 
En offre des verts et des euijts; 
Josej^ les trouve beaux et bons, 
En rendant grâce de «es doo^i ; . . ; > i - . 
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ViUiers suit Buxières à grands pas 
Avec quatre fromaf es gras ; 
Un tel Cocteau ^ (dai^ft la saiaQ«^v< < 
Sera toujours trouvé fort bon. 

Montsaon apporte un gros navet 
Avec un beau codioa de lait ; 
Joseph trouve beîBiu ce pTfisék\ ' 

Qui peut produire un gros ar^eio,t. ' 

. ■.' ' . ' ■ ■ * .1. ■ '■' 

Valdelancourt arrive enfin', 
La flûte et le violon en main ; 
Il offre de faire daAser r ' ;^'^ • 
L'Enfant dît qu^l faut les chasser. 

Autreviltey pmir wA^ cadeau, f» .^ 
Offre à TEnfant un pigeonneau ; 
Il n'est ni gi^as ni bien, dodu,. ' 
Mais il esttelqu'oiira'veaAii. I * ' 

Bricon n'osi&.offîrir da^on «iot. 
Qu'on sait n'être ni bon ni fui. 
Il offre des vœux iréshàirdens o 
Pour.i'JEo&ntetpouf ses païens» 

Semoutier n'a m pain nk'sin; . 
Il apporte du sarrasin, ' 

Avec des vesces et des pois?. 
Pour le boèilf'etrftAeîii^gTatalMbtei 



• I 



Richeboafgppésenlejpourdûn <' • 
Des truffes d'un très-grand renom. 
L'Enfant s^tnuse à tes ro^er; 
Joseph cour* -les lui ramasseir. 

BlessonviMe offire un long fagot::.! < ^ 
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Propre à faire bouillir le pot. 
Des fruits ramassés dans le bois. 
Avec des navets et des pois. 

Ghâteauvillain porte pour don 
De son vin, que l'on dit si bon, 
Un baril de Côte-Paulin 
Qu'on prend, dit-il, pour Ghambertin* 

Orgep,rqui sait bien que son vin 
Ne vaut pas du Côte-Paulin, 
Offre une truitelle àTEnfant : 
C'est un assez joli présent. 

Â la porte on entend frapper : 
C'est Brottes qui désire entrer. 
Il offre àl'Snfant des verrons, 
N'ayant jamais d'autres poissons. 

Pour notis,' prions le saint Enfant 
D'accepter no» cœurs pour présent, 
Et tous d'accord chantons : Noël! 
Noël! Noël! ^oëll Noël (1)! 



( 1) GeNoêl paniit avoir été composé vers 1760.— n a été 
«éimprimé à Chaumont en 1859. 



iS 
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LE NOËL DES ENSEIGNÉS. 



â&mf JOSEPH. 

NottS tCicl dàill^ la ville 
Où naquit autrefois 

le roi le pluè habile, >V 
Etlet^lùS'éàilit aeSï^ôfe. 

LU SAtNtÉ VtËMB. 

Elevons la pensée 
A bien» qui a conduit 
Nos pa« cette journée. 
Je vois venir la nuiL 

SMUT JOSEPH* 

QtteUè reôônftâidtôftce 
jpwvônô^ôottô rendre * Ww 
Delà jgàinte^i^siMahcé 
Qu'il nous donne en tout lieu? 

LA. SAÎNtE yîBRe». 

Offrons nos cœurs, nos âmes 
A notre Créateur, 
Et allumons des flammes 
D'amour dans notre cœur. 

SAINT JOSEPH. 

Allons, chère Marie, 
Devers cet horloger ; 
C'est une hôtellerie : 
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Nous y pouvoxia lûfer. 

iÀ SAÎpWE VIBRj&E, 

La maison est bien grande, 
Et semble xnratite à tous : 
Cependant j'apprébende 
Que ce n'est pas pour nous.! 

SAINT JOSEPHT. 

Mon cher Monsieur, de grâce, 
N'avez-voM.pMDt^ebeK vous 
Quelque petite place, 
Quelque cftambre potip noiw ? 

L*HOTB. 

Pour des gens' de iSàérité, 
J'ai des ap|^^m/^nj;s ; 
Point de chambré petite, 
Pour vous; Hi8s;]MMiSfs:genâ4 

Passons ft'Paéteé^'tae, 
Que je\ vois vis-à-vis : 
Tout devatirtrtitilrcf'Vtte, 
4'ï voi»>un gr^.^gfS . .:. 

M.3X1WTE VIERGE. ' 

Aidez-moi! àino, ete gr4çe. 
Je ne puis plus marcher; 
Je me trouve ihish' lasse. 
Il faut pourtant chercher. 

S-AÏNt' ^isEl^H- 
Ma bomM^ et. ch^rç dame. 



\- 
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Dites, n'aoriez-vous point 
De quoi loger ma femme 
Dans quelque petit coin? 

l'hotbssc. 

Les gens de votre sorte 
Ne logent point céans ; 
Allez à l'autre porte : 
C'est pour les pauvres gens. 

SiniT JOSCTH. 

Parlez, ma bonne dame, 
Ne me pourrîez-vous pas 
Loger avec ma femme 
Dans un lieu haut ou bas? , 

L'tfÔTESiSB; 

Hélasi je wms marrie. 
Monsieur» de n'avoir rien; 
Ma maison -est remplie,' 
Et vous le jva^eiZ biep. . 

i ' • * 

SA^NT, JOSEPH. ' 

Mon bon Honsieiii^, de grâce, 
Ne nous refusez pas, 
Ou quelque chambré basse, 
Ou quelque^'gdëftisl 

L^HÛtK. . 

J'ai bonne compagnie, 
Dont j'aurai . dui profit ; 
Je hais la gueuserie : 
C'est tout dire, il suffit. 



t» 



'»*. 
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SAINT 40SEPH. 

Auriez-vous, Monsieur Thôtc, 
Maître de TArbre-Vert, 
Quelque grenier ou grotte 
Pour nous mettre à couveil? 

Dans un coin, sur la paille. 
Avec tous les valets 
Et toute la racaille, 
Si vous voulez, alleiz, 

SAINT JOSEPH. 

Voyons le Cheval-Rouge : 
—•Madame de céans, 
Avez-votts quelque bougis i • 
Pour de petites, gens,? 

Vous n'avez jpas la mine 
D*avoir de grands trésors; 
Voyez chez* ma voisine, 
Car, quant à moi, je dors. 

SAINT JOSEPH. : 

Monsieur des Trois-Couronnes, 
Avez-vous Idgëment, 
Chez vous, pour deux pei^^^m^s t 
Quelque trou seulement? .v , 

L'HOTE, .. V ,, 

Vous perdez votre peine ; 
Vous venez un peu tard ; 
Ma maison est fort pleine : 
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Alle:e quelqu^autré part. 

Etvous^ M)ii9ie«nrle m^UVë 
De ce Jô'M Figttier, 
Pouvez-vous point nous mettre 
Dans un coin éb girenier? 

L'ipfr*. 

Des quartiers de te ¥ilte', ' '» 
C'est ici le pktsplèkiy 
Et c'est peine inutile 
Que d'y chéfdher eti v«in. 

SAINT ^Oip^il. : 

Monsiew 4è teilbHilagiiev 
Ne Tece\ez-vmp pêiM" 
Des gens de la campagne , 
Qui viennent ^é %rt foin ? 



Loin ou piiès «e m'importe 4 
Retirez-vmisdrioi^l : '. 
Je veux fermer ma porte, 
Et dormir é&ltà sbuci; 

lfoitti«tir hIû Péâto-CéièSté; 
Auriez*véWy par hasfftipa, 
Quelques chambres de reste. 
Ou quelque coin & part? 

Voilà de nos bons %dtes, 
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Dont nous auroni^ grand gainer 
Avec un pied ^. çfQtt^y 

Monsieur du Très-bon-Guide^ 
De grâce logez-nous 
Dans qiidbi]ue cbdmbre vjjii^ : 
Ou quelque coiftiîhfix wm\ . 

î,'«otb;- 

Nous n'avoQ^ p.QJiAt4e place : 
Nous coucherons sans draps y 
Ce soir, dW la paittaisse, 
Sans aucun mâièlafi. 

.:- . .; ./ 

sàam losEPH. 

Monsieur, JQ jv^s ^ prie, 
Pour l'amour du. bon pieu> 
Dans votre' fcôM'ari^,''' ' ' 
. Que nous ayoô^ ïïii lieu ! 

Cherchez v^atre^nsftraite 

Autre p^, cJwPfi^W;:. .'. 
Ma maison .ft'jçst.pQipjt t^f!^ . , 
Pour des geft^ .^p qiét^er- . 

iSAINT JOSEPH. 

Monsieur du SoUt^dp-Monde, 
Peut-on loger chez vcKis? 
Avez-vous tant de monde 
Qu'il n'y ait lit pour nous? 

rW 
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Ni lit ni couverture. 
Vous courez grand hasard 

De coucher sur la dure : { 

Je vous le dis sans fard. i 

SAINT JOSEPH. 

Et vous, ma chère hôtessev | 

Ayez pitié de nous!' | 

Sensible à ma tristesse» I 

Recevez-nous chez vous! 

l'hôtesse. '"■'•■ 
■ • . ■ « • » '• > 

Je plains votre disgr^ç^ , i 

Et je voudrais a^oi^^, ,.j-r , - 

Quelque petite place 

Pour vous bien recevom 

* SAINT lOSEt^tl.t 'J -''•'^'^*^- 

En attendant^ IIia(|aïpç^. ,,. ,; 

Qu'autre part j'aie yp, / 

» Permettez que ma femme, ' 
Chez VOUS, repose un^ peu. 

x'iiOTBSâr.v i-ViM î 

Très voloiitief^V n^'mVë.'' *'*"' 
Mettez-vous sur'ce; bancf '*' '^ . 
Monsieur, voyez la Pîe, • ' *' " 
Ou bien le Cheval-Blanc. 

Excusez ma pcipsée, i;> ».. 
Je ne pufe la cadier: . .. 
Vous êtes avancée, - .^. 

Et prêle d'accouchei^. ; , .. , m* 



LA SAINTE VIERGE. 

Je n'attends plus que Theure ; 
Non, je n'diiplu^ de t$mps>: 
Et ainsi je demeure 
A la merci des gens. 

Viendras-tut;, bafoiUarde? 
Veux*tu pass^la nuit? ' : 
Te faut-il être en garde ' > 
Sur la portç, ^.mipuit? 

i'hotés^b;. ' ' 

C'est ïmn mari qui crie : . 
Il faut me retirer^ • • ; 

Hélas! je âui» marrie -. i 
Qu'il nous /ftiut séparer. . , 

Dans Uétat d^^rable ^ ^ 

Où Joseph est réduit,.: . j .^ r.; 
Il découvre une étaUe^ , i- f * 

Malgré la^so(nlH^imit» if r ^ 

C'est la seple retraité 
Qui reste à SQU^esfHWv.i. 
Ainsi pluSi (d'f n .prop^ète> ' i ^ 
Avait su le préivoir (1). 



(t) Bible 40i.iypf^..>À Ce.iipjêi'% cliiptéii! dlàîs toi^ la 
Champagne. 



V" 
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LE NOBL 1)K LA fiBOTTË. 



Où s'en vont ces gtds bergers 
Ensemble sAtB[k oôte^ h i» 
Nous allons ^ir Jésufitdhi^sli. : > 
Né dedans itofi^gcottoà:: : ii A 

Où est-il, le petit nouvéau-nè^ 
Le verrons-noiw WfW^] 

Nous âiHons mk Jésus^Siivist 
Né dedans une grott^J î '•• ' ' 
Pour venir avdeques HMs, ^ 
Margot se 44i^Esotte.-i*4)ù <»M^il; etb. "^ 

Pour venir aveo^FBèdii^iisi 
^> Margot se décrotte. • 
e Au^gi fait la biMèMi», ' î :v" •'' '^ . 

g H[}pia troussé »«ôoito/~0*, tte.' \ 

"^y ' Aussi j^t la bétleAlk, 
'*^ v(hii a Irousslwit «Otto ' « ^v 

^-^ \ Defppur dttittWiî¥âto4rç^ j|^ 

*^ * 'Craîgn4Mqu'<m*i«laÎBrOtte.HWiietc. . * 

^ 4» Depevr du inauvai^ cbgpn, i^ *' ;i!r \ 

Craignant qu'on ^^"^mÊÊ^. ^ ^ '^ '.^ 

Jeanneton n*y vjpt venir ^TP'' 
^ fiHe ft^de lafott6.<«-*-eù 08t, elè.^ 

Jeanneton n'y veut venir : 
Elle fait delà sotte, 



\'.> 



f 
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Disant qu'c^a «à«i aopled, 
Et veut qu'on bfiqpcarteiNif-^ «bI, <etc. 



Et veut qu'on la porte. 
Robin^m'Wfnit pilî^'' 
A apprêté sa hiMéli*«*Oà eit, Ox^ 

À apprêté sa hotte. 
JeannetoUfH'f viWt «afrer, 
Voyant \aJm:(f^W^mf'mW^*^i^y etc. 

Jeantiëton À'y veut ë tor * | ' 
' Voyant bieii qtf 6n se Tnocqnè. ^ 
Airaep|iÂemf, ^\Wv à pied ^ . , 
Que de coiinrla po^ie,— Ôù;èst,etc. 

Aitne lAiëMi^tfiê^&^iéA^ * 
^ »0ute4e iBôtait lafofite. ' > • ' 
^ Tant ont fait les bons bergers, 
Qu'ils^nt véii o«te grWrt^i^fl^'est, etc. 

Tant c^ %tt les ^onas^bei^F»,' ^ ^ 

Qtfîli i^nt viôtt cc»tefr<me,' ' 
En retable qù n'y avoit 
Ni fettêlrciij porte.— ^à est, lete. 

En l'étaWê oùTi'y wék 
"Hî'feirffttremj^orte. ' ^ ' 
Ils sont toQ3 entrés dedans 
D'une îtmèii^-aév(!)te:--43ti ' W^^^ 

Us sMttom etitrfe^teiiiiti^ 
«Skme ^fiiM'<tt^dev^. 
Là ils ont veu le Sauveur 
Dessus la chenevotte/— Où est, etQi 
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Là ils ont veu le Sauveur 
Dessus la 6heaevotle. 
Marie est auprès, pleurant; 
Joseph la reconforte.— Oft est, etc. 

Marie est auprès^ j^eurant; 
Joseph la reôouforte. 
L'âne et le bœuf aspirant, 
Chascun à'eiit la rechauffe.— Où, etc. 

L'âne et le bœuf aspirant, 
Chascun d'eux la rechauffe 
Contrôla vent froid et cuisant, 
Lequelsouffle de côte. — Où est, etc. 

Contre le vent froid et cuisant, 
Lequel souffle de côte. ' âj. 

Les pasteurs s'agenouiUans, ?f ' 
Un chascun d'eux l'adore.-'-Où est^^tc. 

Lei| pasteurs s'f^enouiUâns^ 
Un chascun d'eux l'adore ; 
Puis s'ei^ vQUt riant,. dpuB^t 
La courante/et la volte.-^Où ei^t, etc. 
/• < , Vf . • 

Puis s'en vont riant, dapsant 
La courante et la volte. 
Prions le doux Jésus-Christ jjV: .^ 
Qu'enfin il nous conforte,^rT^ù est, etc. 

Prions le doux Jésus-Christ 
Qu'enfin il nous conforte, 
Et notre . âpie> au dernier, joug, } 
Dans les cieux il tranpporte.T-Où. (1). 






(i) Aalie. 
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LE NOËL DE LANGUES. 



Sus, lângrois, parlons de rire! 
Espérons bien ci-aprés : 
Le courvoux de Dieu et l'ire 
Ne seront toiyottr&.si près ; 
Mais, au fort de notre peine; 
Il nous faut ressouveniv 
Du jour que prit chair: humaine 
Le Sauveur, et le bénir ^ 

Faisons en toute la ville 
Résonner du chant nouveau, 
Et, d'un air doux et facile, . 
iChanter Noël, Noël^ Nau 1 : , 
Suivons des François la mode ; 
Chantons d'un accord parlât ; 
Le temps ne doit, incommode,. 
Empêcher un saint effet. . 

Notre grave et douce note 
De ce Verbe solennel, 
D'ici jusqu'à la Manote, ' 

Reteiftiit Noël, Noêll 
Tous les échos en résonnent : 
Nos murs, no&tours et remparts, 
Aifaign de nos voix, entonnent 






Nflipoël, de toutes pàrlsi 

Toute la Marne ës't joyeuse, 
lilis champs, les prés et les bois. 



La Vingeanne, aussi la Meuse, 
Par le redon de nos voix. 
La foptapft r^rMoW^y^ ,, , 
Et la fontaine au Bassm, 
Font & part un autre vote. 
Au nom de ce jour divin. 

Mdm«>la r0oli4 Samt^fiilfes m'c 
Fait semblantwji^s'émofiwip^'! i 
Pour apprèeliiér 4e la^^Hôv:: ^: < 
Afin à%Wtitje»elLy0iri » -^^ ^ ' " 
Et la piorre Sràsft^AiitoMie ; • 
Se bouge pouf y v«iiit>;. : - -• 
La monlc^mi^e Breyoine iij 
Semble déjà y courir. 

Somme, to«ît se met en !votè/ 
Tout 64>mét en^sott devoir. 
Et d'uné^ eomiODyfte joie, * 
Chacun, setoîi eon>^ pouvoir, : ^ 
Veut benovër lanmtle vii . 

EtlebieàiijDurtrîompiiani, * 
Tout oiMcnme si eii Jiiâée 
Venoit de Mttre l^Enfont. ! 

Mêmement toutes les ro<îl»^ 
Semblent sauter d'aise M son 
Du carillon de nos clo>Obes>i: 
Qui gringottent leurs obanâeas:: 
La BeUs^^lroix et Siuiiit*-Geaiime> ' 
Beanme, CordamUe et JLeoey 
Rédameat touie la caume 
*% SaiirtrMartin et Pranoey.. a 

' Ne cessons donc eu la vilte, 
Ghers et fidèles Langrois, ^> 






Et riche, et pauvre famille, 
De chanter à haute voix, 
Pour inviter to^t le reste 
De iiiitre ciréme k reâéort, ' 
A solemniser la fête 
De Dieu né pour nous, et mort (4). 



(«) BihU de$ iVoèlt, éditioB sans datt. 



i(»* ,\ 



. ' :» :',:. . 






if 
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LE NOEl lilBS MÉtîÈîiS. 



Quand on eut appris la naissance 

De notre Rédempteuir Jésus, 

Chacun lui fit la révérence, 

Et tous différemment reçut. 
•. 

Les marchands, en cérémonie, 

Se sont les premiers présentés ; 

A Joseph, ainsi qu'à Marie, 

Des présens ils ont apporté. 

C'étoit du drap, des toiles fines. 
Tout ce qu'ils avoient de plus beau. 
Et des dentelles de Malines 
Qu'ils offrirent au roi nouveau. 

Un d'entre eux, en quittant sa place 
{ Il n'étoit pas des moins hardis), 
Demanda qu'on leur fît la grâce 
De les payer en Paradis. 

Marchands de fer, bien mis et lestes, 
Revêtus de leurs beaux habits. 
Ainsi qu'aux jours de bonnes fêtes. 
Furent tous pris pour des Rabis. 

Saint Joseph, plein de complaisance. 
Reçut assez bien leurs présens 
Et leur dit : — Ayez confiance : 
Cela vous vaudra de l'argent. 



* 
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Les médecins, ces hommes sages, 
Accompagnés des chirurgiens, 
'Sont venus rendre leurs hommages 
Au Souverain des souverains. 

Les épiciers, six pains de sucre, 
Deux douzaines de bons citrons. 
Sans espérer argent ni lucre, 
Ont aussi donné des marrons. 

Les orfèvres, remplis de zèle. 
Se sont montrés très'-généreux : 
Non pas de la simple vaisselle 
Ils ont offert au Roi des cieux. 

C'étoit une belle couronne 
De pur or et de diamans, 
Et, mieux que docteurs de Sorbonne, 
Ont fait à Dieu leurs complîmens. 

Deux imprimeurs et deux libraires, 
Avec respect et gravité, 
Ont fait présent de deux bréviaires, 
Au nom de leur communauté. 

Les ciriers, de belles bougies, 
Embrasés d'une sainte ardeur. 
Offrirent à l'auteur de la vie. 
Avec encens de bonne odeur. 

Les fourbisseurs, pleins d'allégresse. 
Au son des tambours, des hautbois, 
D'un chef-d'œuvre de leur adresse 
Ont fait présent au Roi des rois. 

De nos peintres louons l'ouvrage ! 

19 
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Dans un très-beau cadre doré, 
De Jésus ils oui mis l'image : 
Leur tableau fut fort admiré. 

Manteau royal en broderies. 
Tissu de fil d'or et d'argeut, 
Les brodeurs, en cérémonie^ 
Sont venus offrir pour présent. 

Une bride et selle commode 
Sont venus donner les selliers : 
Le tout étoit fait à la mode 
Et par tes meilleurs ouvriers. 

Un couvre-chef, un très-beau voile 
Présentèrent Iqs calendreurs : 
Ils étoient de très-iine toile : 
On reçut fort bien ces messieurs. 

Admirons la magnificence, 
La grande gésérœité 
Des bouchers, à Dieu dans l'^afance, 
Faisant leur libéralité. 

Tout le meilleur de leur boutique 
Ont donné, de Bêle animés; 
Puis ont Mt chanter un cantique 
Dont les anges furent charmés. 

Des marchands de bois, remarquable 
Esl le présent qu'ils ont donné : 
Poiif ÂîTe une maison logeable. 
De très*beau bois ont amené. 

Les chapeliers, en diligence, 
Ont un beau chapeau présenté. 
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Â Joseph avec révérence : 
Il les reçut avec bonté. 

Les rôtisseurs ici je place : 
Il en faut faire mention, 
Car on leur accorda la grâce 
D'approcher le roi de Sion. 

Chapons gras^ can^ds et poulardes, 
Tout ce qu'ils avoient de raeilleur , 
Ils servirent, ^vec salades. 
Aux parens de leur Créateur. 

Les maîtres boulangers ensuite 
Ont aussi bien fait leur devoir, 
En réglant toujours leur conduite 
Selon leurs moyens et pouvoir. 

Bon pain blanc, farine, midiettes, 
Animés de eèle et de foi. 
Dans de magnifiques serviettes, 
Ils ont offert au nouveau Roi. 

— Observez les loix de police. 
Leur dit notre saint charpentier, 
Vous vous rendrez Jésus propice. 
Exerçant bien votre métier. 

Drapiers drapaid^de cette ville, 
Ayant marché toute la nuit. 
Ont donné marchandise utile 
Pour £aire des rideaux de lit. 

Après ceux-ci, maître Christophe, 
Fort bon tondeur, s'est présenté : 
Il se mit à tondre l'étoffe 
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Qu'avoient les drapiers apportée. 

Les pâtissiers, pour le service 
Toujours alertes, diligens, 
Ont apporté biscuits, saucisses : 
On a bien reçu leurs présens. 

Potiers d'étain, douze fourchettes 
Aussi blanches que de l'argent; 
Six grands plats, avec douze assiettes, 
Ont apporté pour leur présent. 

Cinquante livres de chandelle 
Les chandeliers ont apporté : 
Joseph, la trouvant fort belle, 
Les en a tous complimentés. 

Les tanneurs^ ayant pris des hottes. 
Ne pouvant faire autre présent. 
Ils opt fait apporter des mottes 
Pour chauffer la Mère et TEnfant. 



A leur devoir pour satisfaire, 
Sont arrivés les cordonniers, 
Apportant une triple paire 
De très-bons et très-beaux souliers. 

Les savetiers, ces jours-là souples, 
D'amour, <]e rei^ct pénétrés, 
Avec deux paires de pantoufles, 
Dans retable sont tous entrés. 

Les cabaretiers, aubergistes 
Se sont rendus très-vigilans; 
Tous, la nuit, sont venus bien vite, 
Avec des vins très-excellens. 
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— ^Yous nous avez refusé place (1), 
Nous voyant pauvres indigens, 
Dit Joseph, et, pour avoir grâce, 
Logez chez vous les pauvres gens. 

D'une très-fine couverture 
Ont fait présent les teinturiers r 
D'écarlateétoit la teinture. 
Joseph loua les ouvriers. 

Un présent d'une courte-pointe, 
D'un bon lit, d'un bon matelas. 
Ont fait à la famille sainte 
Les tapissiers, en ces jours-là. 

Un des cartiers, non des moins sages. 
Dit d'un ton bien assuré : 
-—Nous peignons dessus nos ouvrages 
Les rois qui vous ont honoré. 

Un d'entr'eux, prudent et bien sage : 
— 11 lui faut, dit-il, envoyer 
Quelque chose pour son usage, 
Un berceau de bois de noyer. 

Les menuisiers, dans l'étable. 
Ont fait présent au Roi des rois 
De deux bancs, d'une belle table 
Et d'un châlit d'un très-beau bois. 



(1) Allusion à un noél qu'on peut nommer le Noël des en- 
seignês. La sainte famille se présente à la porte de toutes 
les auberges, et partout on lui refuse rhospitalité. (Voir 
page 242.) 



— 262 — 

Les perruquiers, ces jours de fêta. 
Ont signalé leur piété, 
En adorant le Roi eéieste 
Revêtu de l'hunkanité . 

Les cardicrs, n'ayant rien d'utile 
Ni de propre à cette maison, 
Une carde en façon d'étrillé 
Ont présenté pour le grisou. 

Quittant leurs maisons, leurs affaires» 
Tous les charpentiers sont venus ; 
Et Joseph, voyant ses conflhères, 
Leur dit : — Soyez les bien reçus ? 

Bandes, gonds, serrures et clef forte 
Ont apporté les serruriers. 
Pour faire bien fermer la porte 
Qa'avoîeQt faite les menuisiers. 

De ciseaux, de couteaux de table 
Ont fait présent les €outeiier$; 
Et lorsqu'ils ^ortoient de l'éUilile, 
Sont arrivés les taiUwdiers. 

Ceux-ci apportoient, pour l'usage 
Du plus heureux des charpentiers. 
Les outils et toulFéquipage 
Dont se servent tous ces ouvriers. 

A leur Rédempteur adorable, 
Les torcheurs, n'ayant rien donné, 
Se sont mis à blanchir l'étable 
Qu'habitoit le Roi nouveau-né. 

Les tisserands, nombreuse troupe,. 
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Ont donné coupons de basin^ 
Et de la toîle, non d'étoupe , 
Mais de bon chanvre et de fin lin. 

Les mégissiers, chose certaine, 
Pour mieux couvrir le nouveau-né,. 
Une housse de bonne laine 
Avec respect ils ont donné. 

Les maréchaux en diligence. 
Et poussés de dévotion, 
Ont adoré Dieu dans Tenfancê, 
Ravis en admiration. 

Les portefaix, devant leur maître 
Devenus sages et plus doux, 
A l'Enfant qui venoit de naître 
Ont dit : —Ayez, pitié de nous I 

Les grands amis des couturières, 
Les maitres-gârdes des tailleurs 
Y vinrent avec quelques bannières ; 
On hm dit : —Portez-les ailleurs. 

Chaudrons, poêlons,, une marmite, 
En diligence et des premiers. 
Une broche, une lèchefrite 
Ont apporté les chaudronniers. 

Six chandeliers d'un bel ouvrage. 
Au Maître de tous les humains, 
Les fondeurs, avec leurs hommages, 
Offrirent de leurs propres mains. 

Les bourreliers, de compagnie 
Arrivés avec les cordiers. 
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Présentèrent sans jalousie 
Des ouvrages de leurs métiers. 

A cause de quelques disputes 
Entre eux et les vinaigriers, 
Avec des hautbois et des flûtes,. 
Vinrent bien tard les tonneliers. 

Un cuviersur une charrette 
Ont amené tout triomphans, 
Deux barriques sur une brouette, 
Remplies de vins très-excellens. 

Vinaigriers, troupe gaillarde. 
Arrivèrent ab ortu solis, 
Avec une barrique de moutarde, ' 
De vinaigre etdurossolis (1). 

Les épingliers à Marie 
Des épingles ont présenté : 
Sans aucune cérémonie, 
Leur présent fut d'elle accepté. 

Les bonnetiers, dans la semaine. 
Apportèrent aussi pour présens 
Bonnets et bas de bonne laîne^. 
Pour TEnfant et pour ses parens. 

N'oublions pas dans cette histoire 
Les charrons, ces bons ouvriers : 
Dans rétable ils ont eu la gloire 
Défaire deux beaux râteliers (2). 



(1) Liqaear composée, inventée dans le XVI« siècle.— 
Peut-être la même que le roioUo moderne. 
(9) Ce noël, composé à Troyes pendant la première partie 



I 
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LE NOËL DE MOIREMONT. 



Via pourtant Naoué qu'est v'nu ; bis. 
Chantan^le au poin d'noute fu, 
Car i fait ine fraide bise ; 
On n*gitraine in c\\}ï à l'u ! 

Abouche dan, Louise. 

Ouf! Mordienue, qui fait don frais! bis. 
Noute poûve Afant s'r.'ajalé. 
Portans l'y qu'êq' bourrées. 
Dés g'nêtesisees et dés rouselets : 

JTy frans dés rigalécs. 

Gurite, j'allans oûa TEnifant ; bis. 

Je n'savans quaiid jer'vanrans : 
Tarais Qoin don meïnage; 
Si les vaches n'allpmme ^ux champs, 

T'leu)}^ill6rais.don fourrage. 

Oh biï là, don \'la biï péie ! bis. 

Dienneje n'vume rester soutéie. 
T'ai bi^ dire et biau faire, 
Je m'a vas faire la dorée 



du règne de Louis XV, par Nicolas Pourvoyeur, poète troyen, 
Dou? fait conna^re toutes les industries exercées alors dans 
cette ville, là rivalité des métiers, leurs querelles. Quelques 
malices semées çà et là révèlent les reproches qu'on leur 
adressait.— Cette pièce fut imprimée à Troyes, chez Gamier 
te jeune, en 1734.. 
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Pou l'père et la mère. 

Cateltee,q«.^eBt-ee quef tj pQrtrais.?6t5. 
J'iy portra des fins drapées 
Et ine belle affulette. 
Dés biaux bas, dés p'tits solées. 

Et ine belle jaquette. 

J'iy portra in pagnerée dîeus bis^ 

Et noute bière qu'est coûmme téut «ieu^ 
Et ine belle tavaSolle : 
S'ri pou cueuecbler noute bon Diett, 

N'est'y me vrai , Nicole ? 

J'à couûe ânûe au matin, bis. 

Je l'y a fart un p*tit burdin. 
Qu'est aussi grou q'ik)ute b^iire ; 
J'y a min impô d'saîn ; 

J'navoûme assez d'bûre. 

Je vu d*oî la mère Ali t bis. 

Elle brait qu'elle n'y sarait v*ni, 
Et m'y douné hi <y(îyê; 
Elle m'y dît : — Tu, moun ami. 

Dis l'y q'i m'pardoune. 

Noute Colas disait tantoue : bis. 

— J'a dés chîques damboftboA, 
J'jourans à la fossette ; 
Je penra mou grand toûtofi 

Avo mes cliquettes. 

Via meïnue qui viît d*soujier; bis. 
Oîéve hïi csuriUouAer? 
Lés cloebes sounont mee bine. 
Lés moeines allons biï r'ciner 
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Après les matines. 

Jeannot, Jeannot, écoute don? bis. 
On dirait q'c'est les violons 
Qui baillant les aubades; 
Va oir assi Carillon, 

Et pra garde aux glissades. 

Oiêve biï, cousin Berna, bis. 

Comme on chante le 6r&)m ; 
Jerny, la beUe musfqne I 
On n'y jamais vu ci bas 

Riï d'si magnifique. 

Ma foi, Marie, je n"ois riï ; bis. 

Mais pourtant, fKt attas bfi. 
Car c'est quéq'eb<mse d*étrattge t 
Y 9MI au d*SOTsiriAttte gurnier : 

ferais Wï q'c^est tes anges. 

Lucie,.baille fl^mcm eomeliettez, bis. 
Mes ouaguetMs el mes dotées, 
Mets don foin da ma hcrtté;: 
Va t'a après Mtite fftssai, 

Ta frais ine lyeuïre botte. 

Beyez don noute oncque Jeannoti bis. 
Qui s'a va fier comme in bot, 
Tout battant sa piau d'âne 
Avo 8ft p«tle à Margot, 

Soun épeye et sa canne. 

Mou pêpî,v'étez trop viï, bis^ 

V'resteriez trop long derriï, 
Car je verrans trop vite : 
Ve v'amuserez à tilli, 
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Et v'noas f rez des frites. 

J'a racontré Fpère Mathieu bis. 

Avo le vieux Gdopé, 
Qui reveniez d'Ia brieule ; 
J'iés a trouvés culbutés 

Au bout d'ia grand'rieule. 

Moun Bxaiy consolans-nous ; bis. 

Il est aussi pouve que nous ; 
On Ty baillerait l'aumonde, 
Car î n'y ni fut ni lu 

Et ni chouse au monde. 

J'y vérans d'main au malin. bis. 

Le cousin Louis R'naudin 
Nous monturris la route. 
J'gage qui n'se tromprime de ch'min ; 

Quand on n'y ouarait goutte. 

La Mathuite y est allée, bis. 

Elle y sa gaille avo léye, 
C'est pou qu'on la trayïe ; 
Elle ari don lait tout chaud 

Pou faire d'ia bouUie (1). 



(l)Ge noel passe poar être l'œuvre de l*abbé HérisiOD. 
— U donne une idée du patois parlé , au siècle dernier, 
dans lesenvirons deSalnte-Meaehoald.— Moiremonl se trouve 
à une lieue de cette ville. Il y avait un convwt de Béné- 
dictins fondé en 707. 
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LE NOËL DES MOINES, 



Voici le jour de la naissance 
De notre divin Rédempteur, 
Qui commence notre bonheur. 
Chantons tous en réjouissance : 

Vive, vive, vive le maître des cieux, 
Qui vient de naître en ces lieux ! 

Commencez la cérémonie, 
Troupe céleste en légion ; 
Faites retentir son saint nom 
Au son de votre symphonie. — Vive, etc. 

Tout le clergé viendra ensuite. 
Qui suivra tout le gonfanon, 
Et les moines s'assembleront. 
Pour aller rendre leur visite. —Vive, etc. 

Pour ceux qui sont sous la réforme 
Du patriarche saint Benoit, 
Prétendent bien d'avoir bon droit 
De chanter, placés dans les formes. — Vive. 

Qui commencera la harangue ? 
Ce sera les Frères Prescheurs : 
Ils ont de bons prédicateurs 
Et qui diront en plusieurs langues. — Vive. 
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Et pour user de prévoyance, 
Ceux de FoMre de Saint-François 
Se détacheront deux ou trois, 
Pour aller dresser la crédance. — Vive, etc. 

Les fils d'Elie sont magnifiques : 
Ils savent bien tous le plain-chant; 
Ils chanteront, chemin faisant, 
Quelques noëls des plus antiques.^ — Vive. 

On vous déifend, par bienséance, 
Pères Minimes, de chanter : 
L'enfant pourroit s'épouvanter ; 
Adorez-le donc en silence. — Vive, etc. 

Les Capucins, quoique, nuds pieds. 
Ne laisseront pas d*y aller ; 
On les pourra faire quêter, 
Pour faire à TEnfant la bouillée. — Vive- 

Tous ceux qui sont sous la férule 
Seront dressé^ par leurs régens; 
On leur fera garder leurs rangs, 
<î^oique malins comme des mules. ~ Vive. 

Les bons pères de l'Oratoire 
Mettront en forme un argument 
Prouvant que le Petit est Grand, 
Et que sur tous on les doit croire. — Vive. 

Les Séculiers viendront ensuite 
i^éle-mêle, jeunes et vieux, 
Pour adorer cet Enfant-Dieu 
^ui met notre ennemi en fuite. — Vive, etc. 
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L'on ordonne à toutes les dames 
Qui sont de la Conception 
D'aller à la procession. 
Rangées àevàssi tontes les femmes. 

Vive, vive, vive le maître des cieux. 
Qui vient de naître en ces lieux (1)1 



(1) Bibk d$$ Noëls, 6ar-le Duc, 177t. 
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LE NOËL DE PEIGNEY, 



Peigney, petit viliaige, 
Teujo ben estimai, 
Tant pou sas bons fromaiges 
Que son beurre et son lai. 

Le saint jô de Noay, 
Mondieu, las belles cheuses 
Oue se font à Peigney! 
Le veux dire, mas je n'euse ; 
Pôtant, si je me coge (1), 
Qui serai si hâdy 
Pou en faire Téloge 
Et le panégéry?... — Peigney, etc, 

Quematiçons pa in bout 
]Çt finissons pa l'autre : 
C'a in fort bon raigout 
Que de digner das gaufres (2). 
Pou aillemai le beuche (3) 
Lai voille de Noay, 
Teut patent, sans repreuche, 
On lai fait à Peigney. — Peigney, etc- 

Dô que le carillon 



(1) Pourtant, si je me tais. 
(3) De dîner avec des gaufres. 
(3) Allumer la bûche. 
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Aiaonce las maitaines {i% 

On sarre las chandirons (2), 

On ailléume les lantaines (3); 

les pères et les mères 

Pou tô et lôs enfants, 

Charchent dan Ids armairés 

lôs pus bais vêtemeils.'^Peigneyi etc. 

le darrai coût senay 
Que teut chaicnn s'aivance, 
las chierges sont aill'rnays (4), 
le gros prieu quemance; 
.Godambe et Morencheù (5), 
Tojô pu diligent, 
"Et ie mélin Chàipeu '(&) 
; -arrive aiveu Goulvant (7)* — Peigney. 

Ça feuli d'en menty : 
Jamais lai càthédraile, 
Quand j'«a devreux meiiry^ 
Ne devinrai égale 
Pou son bai luminaire 
Et teus cas marigai (^« 
Et las belles ianlaires (^} 
Du motet de Peigney.T^Peigney, etc. 



10 AnnoBce les matines. 
<I) On enferme les chaudrons. 
(3) Allume les lanternes. 
{é) Les cierges sont allumés*. 

(5) Deux fermes du village. 

(6) Le moulin du village. 

(7) Village près de Laiigres. 

(8) Et tous ses marguilliers. 

(9) Du mot relaïUaire, refrain. 

30 
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Chaiq saint tîot son beuquet 
Teut aussi ben qu'ai Pâques; 
Fraireu les habilley (4) 
De los belles casaques, 
Et devant lai Sint' Vierge, 
Sin Reu et sin Jozai {% 
il y ai tant de cierge 
Qu'on n' la saurô contai. — Peigney, etc. 

Las jans en sont si fiés (3), 
Qu'en aillant ë l'offrande, 
Y marchent suz in pied, 
Que vous diraient q'uy dansent. 
Chaique gachon se mire 
Dans sai chemins' aï jaibeu (4), 
Et chaque fille aidmire [gi^ey, etc. 

Sai crôs qu'a dans son queu (5). — Pei- 

Si le rô de Pairis (6) 
En aivôt lai qu'cnaissance^ 
È veurôt, je pairy, 
En faire lai dépense, 
Devenir prendre piaice 
Au lutrin de Peigney, 
Aiveu grand' allégresse, 
Pour y chanter noay. — Peigney, etc. 

Si celay arrivôt , 



(t) Frairot était le nom du sacristain. 
(S) Saint Roch et saint Joseph. 

(3) Les gens en sont si fiers. 

(4) Chemise à jabot. 

(5) La croU qui est dans son cou. 

(6) Si le roi de Paris. » 
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Las monsieu et lai daimes^ 

Pour y singer le rô, 

Quittraient les quou de quaines (i), 

Pou se faire das reubes, 

Das jupes et das corsets 

De Peigney ai lai meude, 

De bôge et de dreuguet (2). — Peigney. 

Je ne le veurô pas, 
Raiport au maiV d'écett|e (3) : 
Le rô l'en menerô ; 
Y braill jcomra' in aiveugle ; 
Et las trois gacheneus (4) 
Qui chant' dans le lutrin , 
Bin mieux que las inognieu(S^, 
Chant pu quier>et pu fin. — Peigney, etc. 

Ma qu'î saint arrivés 
Au motet de Versailles (6), 
S'ils se metf ai .chantai 
De Peigney les mervailles, 
Las princes et las princesses, 
Et monsieu le dauphin, 
N*ont qu'ai sarré les fesses (7) 
Et peucorre au bassin..». (8). r— Peigney. 



il) Queaes de cannes, mode du temps pour les jupons. 

(2) Serge et dioguet, .étoffes eu usage aux environs de 
iJangres. 

(3) Rapport au maUre d'école. 

(4) Garçons petits et -jeunes 

( 5) Nom patois des enfants de chœur de Langres. 

(6) Motets chant.— Peut- être le fameux . Dieu sauve le roi ! 

(7) Ils riraient tant qu'ils seraient obligés de courir à la 
wchaise percée. 

(8) Ce noël, composé vers 1700, par le vicaire de Peigney 
(Haute-Marne), est encore populaire à Langres. Nous en de- 
vons la communication à il. Pernot, peintre. 
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HOEL DES BERGERS DU PERTHOIS. 



N'avons-je mi ^u riioe raison bis. 

De tué note gras mouton, ■ bis. 

Note oei et note toca, 
Et bien célébrer la jôye 
Que j'avons au fond den cur 
De la venue den Samiir? 

S'atot in jeu de Noé, bis. 

Tros quatre heures après le sopé, bis. 
Que cet bonne Virge Merie, 
Dedans ine bergerie, 
Pa in temps moult morfondu, 
Mit au monde TOffant Jés\is. 

Saint Joseph, à doe gineux, bis. 

N'avome assez de sos dos yeux bis. 

Pou vore ce divin OfiFant, • 
Lo fils doe grand Dieu vivant. 
Qui caiche set divinité 
Dessous son humanité. 

Les bergers venins pa douzaine bis. 
Li apporter sos attraines, bis. 

Los uns do pûmes et do poires, 
Los autes ly apoutins^à boire 
Plin in pouto de laitage, 
Avo cinque ou see froumages. 

Mas s'y fut bien aute violotte, b | 
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Quand on oït devers let grotte, bis^ 

Ine si douce hermonie, 

Los doe ainges de Paradis/ ' 

Qui chantins en pleine haleine : 

On aro dit dos sirènes. 

Lo diale iû ot moult fâché bis. 

De se vore si recugné bis. 

Au pus fin fond dos eufers, 
Chargé de chaînes et de fers, . 
Pou y brouler à jamas.. 
Pa ma fas ! c'fut moult bin fâs^ 

Hélas! j'atins en dangie iis. 

De ne jamas vore lo Pàradîe, bis. 

Si note divin Seignour . 
N'avo envoy le Sauvour, 
Pou payé .à dénié contant 
Let sottice dbu pare Adam, , . 

J'ons don gagriie note proucès; . bis. 
Je serons trétous sauvés, bis. 

De quoi ne boutonge à poine : 
Plus houreux que dos chaloînes, 
A tout jamas j'aronjoye, 
Si j'observons bin sa loi (1). 



(I) Patois du Perthois (champenois U>rratû). 
PfoëU, Bar-le-Duc, 1771. 



^^y 7/ 



— 27S — 



LE NOËL DE REM^. 



V \ 



bourgeois de Reim^ 

Ne soyez en souci î' 

Menez joie et festins 

Cette journée ici, 

Que nasquit Jésus-Christ 

De la Vierge Marie, 
Près le bœuf et Tânon, — don, àoUr 
Entre lesquels coucha, — la, la, 

En une bergerie. . ' 

Les anges ont chanté 

Une belle chanson 

Aux pasteurs et bergers . 

De cette région, 
, Qui gârdoient les moutons 

Paissant sur la prairie, ' 
Disant que le mignon, — don^ doa^ 
Estoit né près delà,— la, la, 

Jésus te fruit de vie. 

Laissèrent leurs troupeaux ^ 
; Paissant emmi les champs ; 
Prirent leurs chalumeaux. 
Et joyeux instrumens ; 
Vinrent, dansant, chantant, 
Dret à la grande église. 
Visiter V saint Enfant, — donnant 
Des bijoux, des joyaux, — si beaux 
Que Jésus loue et prise. 
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Puis ceux de Bétheny, 

Comme en procession, 

Le bissac bien garni, 

Vont trouver l'Enfançon , 

Ayant oï le son • 

Et la douce harmonie 
Que faisoient ces pasteux-^joyeux, ♦ ' 
Lesquels n'estoient pas las,-^la, la, " 

De mener bonne vie. 

I 
Les filles deCemay 

Ne furent endormies : 

Âvecques beurre et lait , < < : 

Tout's aux champs se sont mies. 

Et ceHes de Taissy, ! 

Ont passé la chaussie, j 

Après avoir oï — ^le bruit - 

Et le riant débat,— la, la^ 

De celles de Sillery. 

Et celles de Gormontreux, | 

Ayant oï le son, I 

DeChampigny, Tinqueux, | 

De Saint-Brice et Nausson, 
Apportèrent poissons. 
Anguilles et rosselettes; 

Celles de Saint-Liénard — ^gaillard, ; 

Apportèrent à grands pas, — ^la, la. 
Un sac plein de perchettes. 

Celles de Beine et Nogent 
Firent bien leur devoir \ 

De faire un beau présent 
Au Roi, qu'eirs venoient voir; 
Ceirs de Béru, pour voir, 
Veillant à leurs affaires, 
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Se mettent ea cheâiifi--matîa> 

Pour trouver le soulas^^-^la» la,; 

Du monde aussi la mère. 

Prions Vierge Marie, .; 

Aussi Jésus, son fils, .. . 

Qu'ils se ram^leffl(H[ie^t 

De nous, en Paradis)^ 

Après qu'aurons vécu 

En ce mortel impaire, 
Et nous veuillent .garder'+-d'aaer 
Tout en enfer là* bas^— la, la. 

En tourmens et misirej 



''■ , : 
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LE NOËL DES RELIGIEUSES. 



Chantons tous, la naissance, 
Du grand Maître des cieux ; 
Pour notre délivranoe, . 
Il est né dans ces lieux. 
L'endroit est Bethléem : tous les couvens de filles 
Ontla ji^rniission, — don, don, 
Pour Taller trouver là, — la, la, 
D'abandonner leurs grilles. 

Les damps Bernardines . 
S'en vont faire leiir couf. 
En braves pèlerines, .:|j^j* 

•Témoignant le^y ampur ;. ., 
L'Enfant fit un souris à madame l'abj^esse, 
Et puis d'un air mignon^ — don, don» 
Lui dit : rr Plantez-vous là, — la, la, ' 
En lui faisant caresse. ^ . 

Les dames SaintetClaiire 
Pourroient n'y pas aller; 
Ce n'est pas leur affaire^ 
A moins que d'y voler* . 
De marcher à pieds mfô ja. chose paroU «dure ; 
• ; Mais elles s'en riront, —"don, doft«: 
. Elles'ne xîrwgnent pas, — la, la, .■ " 
■ 'Le diaud pi. la froidure. . 

Les dameéUi^bëtmtH>e6- '* ' 
N'y vont pas à pieds nus/ » .. i 
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Mais d'un grand pas fort vite*, 

Elles y sont accourues, 
D*un chant mélodieux annonçant les lou§nges 
De ce divin Poupon, — don, don, 
Qu'elles ont trouvé là, — la, la, 

Environné des Anges. 

Voici les Carmélites : . 
— Entrez, dit le Poupon ! 
Venez, mes favorites, 
Qu'apportez-vous de bon? [d'autres. 
Nous apportons nos cœurs : ils ne sont pas pour 
Nous vous les présentons, — don, 4on, 
Votre amour les rendra, — la, là. 
Tout semblables au vôtre. 

A tout ce que j'en juge, 
Je vois venir de loin, 
La mère du Refuge, 
La discipline en main. 
Pour ranger les pécheurs, car cela les réveille. 
Je crois que le Poupon, — don, don, 
S'il s'y en trouve là, — la, là. 
Leur tirera l'oreiUe. 

Mères Bénédictines, 
Venez, dépôchez^vons I 
Avancez vos matines. 
Pour venir avec nous. 
VetkëiÊ râêlèr yoB voit parmi celles des anges ; 
Apportez vos^ bassons;* -— d^î^n, dbû, • 
Et vos airs d'opéra, -^ la; la,' 
Pour chanter les louanges. ' 

Portant le-Mfique! en tète 
Et la cuirasse au<4QSy , . 
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Une Ursule-à la fête' 

Survint bien à propos, . . 
On lui mit tout d'abord à la main une lance 
Pour garder le Poupon, — don, don, 
En criant : — . Qui va Mt? — la> la. 

Qu'en bon ordre on s'avance l 

Avec un air modeste, 
Cette communauté 
Que Ton nomme Céleste, 
Admirant la beauté 
Que Ton vo.yoit briller ^ur l'Enfant et la mère,, 
S'écria : — Nous voyons, — don, don, 
Ce que l'ange annonça, — la, la, 
Touchant ce grand mystère. 

Voyez-vous dans la plaine 
La Visitation? 
Elles courent à centaine 
A l'invitation, 
Le cœur tout embrasé, paroissant hors d'haleine. 
Où les logera-t-on? — don, don, . 
Jamais tout n'entrera, — là, la, 
L'étàble en seroit pleine. 

Les Sœurs hospitalières. 
Pleines d'honnêteté. 
Jusqu'à leur mentonnière. 
Sentent la propreté; 
Vont ofirir à l'Enfant de quoi le mettre à l'aise : 
Une belle maison, — don, don, 
Où rien ne manquera, — ^la, la, 
Pourvu qu'elle lui plaise. 

JPour remplir leurs offices. 
Les sœurs du Saint-Esprit 
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Vont offrir leurs services 

Au Père comme au Fils : 
Mais, ayant vaFEnfant sur le sein de sa mère. 
S'écrièrent : — Retournons, — don^ don, 
On n'a pas besoin là, — la, la, 

De notre ministère. 

Les dames Auguâtines, 
En congrégation. 
Pour former leur doctrine, 
Reçoivent les leçons 
De ce divin Enfant, qui ne fait que de naitre. 
Leurs institutions, — don, don, 
Auront bien de l'éclat, — la, la. 
Venant d'un si bon maître. 

Joseph, dans le silence, 
Attentif, écoutoit 
. Ce qu'en reconnoissance 

La. Vierge leur disoit: [mémoire; 

— Nous vous aurons, mes sœurs, toujours, à lia 
Nous vous rappellerons, — don, don. 
Dans le temps qu'il faudra, — la, la, 
Vous placer dans la gloire. 
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lïOEL Dir-DOÏENNÉDESAINTE-MENEHOULD. 



Imitons les rois mages : 
Chrétiens» traversons nos coteaux! 
Quittons tous nos villages, 
Et laissons nos hameaux! 

Vers Saint' -Ménhould hâtons nos pas, 
Courons en foule au Jauvinas; 
Prenons avec nous Nicolas : 

Il sait toutes les routes^ 
Et nous conduira sans travaux. 

Quand on n'y verroit goutte, 

Au son des chalumeaux. 

C'est là qu'on dit que le Sauveur, 
Que l'on nous promit par faveur. 
Pour terminer notre malheur. 

Est né dans une étable« 
Il importe de le savoir : 

Peut-être est-ce une fable ? 
. Courons, allons y voir. 

Les anges qui l'ont annoncé 
Ont parcouru le doyenné ; 
Pas un village n'ont oublié. 

Les bergers de nos plaines 
Plus d'un concert' ont entendu. 

Et droit à Chaud'fontaines 

Courent, tout éperdus. 
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Quand Bignipont vit la clarté, 
Incontinent s'est apprêté; 
Tout le premier est arrivé : 

Sur d'ia paille, sans toies, 
Trouvant ce prodige nouveau. 

Des plumes de ses oies 

Garnit tout son bercew. 

Saint'-Ménhould devient Ephrem, 
N'imite pas Jérusalein, 
Soudain court à ce Bethléem, 

Et les peuples convie, 
Par son exemple et ses présens; . 

Malgré son incendie (4), 

OfiFre or, myrrhe et encens. 

Les nonnes de Saint-Augustin 
Entre elFs députent un capucia, 
Barbe touffue, visage plein, 

Pour présenter des langes 
Et bijoux de dévotion 

Â ce grand Roi des anges 

Par vénération (2)- 

Les éveillés du Pavillon, 
"Oyant sonner le carillon. 
Se chargent de sucre et brillon. 

Pour avoir audience; 
A saint Joseph font compliment, 

Qui droit à eux s'avance. 



(i) La vieille ville de Sainte-Menehould fut déiraite par 
Hin incendie en 1719. CeUe dtite donne celle à laquelle fat 
«composé ce noél. 

(2) Le couvent des Capucins et celui des dames Angus* 
Unes échappèrent seuls au feu. 
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Les présente à l'Enfant. 

De peur d'y arriver trop tard, 
D'autres hameaux par là épars, 
A l'exemple de Beauregard, 

Passent par l'hermitage; 
Courent grand train vers ce réduit, 

Tous chargés de laitage 

Et d'un très-rare fruit. 

Les jolies filles de Florent, 
Que l'on disoit, depuis longtemps, 
Belles dehors, laides dedans (1), 

Sont dignes de louanges. 
Se leur sexe faisant l'honneur, 

Ayant, selon les anges, 

L'estime du Sauveur. 

Pour toi, pei^de Grange-aux-Bois, 
Qui, jurant, jadis, protestois 
Qu'aucun Dieu ne reconnoissois, 

Viens ici reconnoitre. 
Convaincue de cette clarté, 

Un seul souverain Etre 

Et sa divinité. 

Les Passavantins, bien crottés (2), 
Passant aux Frutilles sont, volés, 
Et par Verrières sont bien raillés, 

Chose désagréable : 



(1) Oa dit aussi : « A Florent» grand pot au feu, rien 
dedans. » 

(i) Passavant, frontière de Chaoïpagne.— De là le cri : 
« Pass'avant au comte ! > 
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Aucun d'eux ne peut dir' deux mois; 
Paroissant dans rétable» 
On les prit pour des sots. 

Les Villerois, peur d'accident, 
Se joignent à Châtrice btl passant. 
Prennent avec eux un moine blanc. 

Qui présenta roffrande, 
Au nom des deux communautés : 

Une tarte friande 

Avec deux gros pâtés* 

De Verrières les railleurs, 
Fils de Nemrod, fameux chasseur, 
Battent les bois, avec clameur, 

Font des présens bien riches, 
Dont on charge plusieurs n^ulets. 

Trois sangliers, deux biches, 
. Une.. année de poulets^ 

Varimojit part de grand malin ; 
A sa vue, ceux de Dommartin 
Tuent leurs cochons, font du boudin^ 

Avec quelques grillades, 
Qu'ils portent à ce divin Enfant, 

Qui leur fait quelqu'œillades 

Et signes en souriant 

Toutes fois Dampierre-le-Château, 
Qui n'entend n'a dia n'a huhau, 
S'attribuant un droit nouveau, 

Loin de faire ses hommages 
Au Christ, à ce Roi tout-puissant. 

Attend ceux des villages 

Au château de Mir'ant. 
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Bapsécourt n'est pas si menteur; 
En ce jour, fait voir &on bon cœur. 
Etale à nos yeux sa candeur ; 

S'approchant, considère 
Cette éternelle vérité : 

Dès là devient sincère 

Et suit la loyauté. 

Les habitans de Voilemont, 
Ayant tous des mules aux talons, 
Restent derrière ceux de Herpont: 

Ceux d'Auve les devancent 
Et terminent tous leurs projets. 

Ceux de Saint-Mard balancent : 

Ils ne sont jamais prêts. 

Les embourbés de Gizaucourt, 
Et La Chapelle avec Felcourt, 
S'en vont tout droit à Mafrécourt, 

Le bissac sur Tépaule, 
Rempli de poissons estimés, 

En la main une gaule 

Pour sauter les fossés. 

Daucourt, Elize, Braux-Saint-Remy, 
Puis Plagnicourt et Maujouy, 
Tous ensemble, avec Maupertuy, 

Présentent vingt halottes, 
Douze canards et cent vanneaux, 

Un panier d'échalottes 

Avec trois fins gâteaux. 

Honcets-les-Granges et Châtillon, 
Voyant briller le mont Yvon, 
Sont éblouis de ce rayon. 

Croyant voir un miracle, 

21 
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Chacun est tombé morfondu : 
En effet, c'est l'oracle 
Dès longtemps attendu. 

Dampierre, Argier font Iwr complot, 
Passent la rivière en bachot 
A Braux-Saint-Cohière. Aussitôt 

D6mmartin-la-Planchette 
Courut .pour trouver compagnons : 

-^Çà, qu'un chacun s'apprête! 

Vite, et nous dépéchons! 

De Valpay les fendans bourgeois^ 
Généreux gascons^champenois. 
Marchent tous $ur le pied français. 

Comme à des épousailles ; 
Puis, après beaucoup de feçons, 

Présentent w bœuf des paille$, 

A l'âne des chardons. 

Ce qui réjouit plus l'Enfant, 
Fut lorsque Marie doucement 
Déploya pour lui le présent 

De la maison des Planches ; 
C'étoit un bonnet très-mignon, 

De fines cottes blanobes 

Et des bas de co^oa, 

Somme-Bionne et Hans, les plus dévots, 
S'avançoient à pas d'escargots, 
N'ayant aux pieds que des sabots, 

Lorsqu'une pluie subite, 
Tombant sur eux dans le chemin, 

Les obligea bien vile 

De gagner Dommartin. 

Les habitansde Dommartin, 
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Croyant que c'éloit Gros-Westein (1), 
€ourent à l'église, sonnent le tocsia, 

Tirolent d'humeur constante 
Sur eux, les croyant partisans, 
Sans une yoix perçante 
Qui crie : — J'étans de Hans. 

Après un moment d^entretien, 
Chacun reconnut son voisin ; 
D'accord se remettent en chemin. 

Ayant de bons fromages 
Et des oiseaux bien éveillés, 

Dans une belle qage, 

Quoiqu'ils soient bien mouilléa^ 

Les bons enfans de Courtémont, 
Réveillent les Mâcats du Pont; 
De là s'en vont droit à Moireraont : 

Leur chemin ils poursuivent, 
Et par la chaussée du Sougnas, 

A la fm ils arrivent 

Auprès du Jauvinas. 

Arrivés au pied du 6erceau, 
Ils présentent trois gros agneaux^ 
Les plus jolis de leurs troupeaux : 

Marie, douce et divine, 
Les reçoit au nom de l'Enfant, 

Qui sitôt leur fait signe 

Qu'il en est très-content. 



(t) Groswestein, général des troupes impériales, dévasta 
ia Champagne en I31t. 
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Ceux de Moir'mont entrent soudain (1), 
Ayant le chapeau à la main, 
A leur tête un Bénédictin # 

Qui, pour eux, complimente 
Fort poliment ce nouveau Roi, 

Et chacun lui présente 

Son hommage et sa foi. 

Or ceux du Pont, bien fatigués, 
La hotte au dos^ chapeaux troussés, 
A la main des bâtons ferrés. 

Déchargent quelques bottes 
D'échalas et de vieux sarment, 

Qu'ils jettent dans la grotte, 

Pour réchauffer l'Enfant. 

Les Chaud'fontainois désolés 
D'avoir presque toujours passé 
Pour des quoate-ventes affamés. 

Les premiers, donnent exemple 
D'une exacte frugalité : 

Une offrande bien humble 

A jeun ont présenté. 

Triaucourt apprend à son tour 
Qu'un Enfant-Dieu fait son séjour 
Sur terre, et sa céleste cour; 

Arrive en diligence : 
D'un air poli et gracieux. 

Soulage l'indigence 

De ce Maître descieux(2). 

(1) Labbaye de Moircmont, ônlre de Saint-Benoit, fut 
fondée vers 707 . 

(S) Sainle-Menehould, ~ Chàlons-sur-Marne. Goilection 
OiLLBT.-^II faudrait prcsqu'un volume pour commenter ce 

QOêl. 
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L^ NOËL DE STENAY (i). 



m 



Le bruit de la naissance 
Du divin Rédempteur 
Se répand dans la France, 
Tous vont au Dieu Sauveur. 
Dans ce concours nombreux de villes et de vil- 
Stenay, ses environs,— don, don, Qages, 
Y vont tous à grands pas, — la, la, 
Lui rendre leurs hommages. 

Le clergé, plein de zèle, 
Suivi des magistrats ; 
Tout le peuple fidèle 
Qui vit dans ces états. 
Humiliés, confus de voir dans la misère. 

Un Dieu si grand, si bon, — don, don. 
S'en vont en éclat, — la, la, 
Voir le Roi de la terre. 

Les Minimes, en silence. 
Bientôt, avec ardeur, 
S'en vont en assurance 
Saluer le Sauveur: [d'autres: 

— Nous apportons nos cœurs, ils ne sont pas pour 
Nous vous les présentons, — don, don, 
Votre amour les rendra, — ^la, la, 
Tous semblables au vôtre. 



(1) Stenay était frontière de Lorraine; mais, dans ce 
Boél, sont nommés plusieurs villages et villes de Champagne. 
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D'un air doux et modestev 
Cette communauté, 
Que Ton nomme Céleste, f 
Iroit avec gayeté { , 
Jfais la règle, qui veut qu'on garde la clôture^ 
Les tient à la maison, — don, don ; 
Elles ne sortent pas, -^la, la, 
Dans cette conjoncture. 

Les sœurs hospitalières. 
Qui ont la liberté. 
Arrivent des dernières, 
A rétable éventée ; 
Mais, ayant vu l'Enfant dans les bras de sa lûère^ 
Se dirent : — Retournons, — don, don, 
On n'a pas besoin là, — la, la,. 
De notre ministère. 

Les dames y allèrent, 
Pour lui faire leur cour ; 
Puis l'Enfant saluèrent, 
Admirant son amour. (fiadlle, 

— Quel prodige inouï 1 Quoi! se peut-il qu'il 

Pendant que nous dormons, — don, don,^ 
Sur plume et matelas, -— la, la. 
Qu'un Dieu soit dur la paille ï 

Les officiers de guerjhe^ 
Fâchés d'avoir trouvé 
Le Maître de la terre 
Si pauvrement logé : 

— Punissons BetUéera, dirent-ils en ooière. 

Mais la Vierge dit : — Non, — don, don. 
Il est dans cet état, — la, la. 
Sur l'ordre de son Père. 
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Notre imprimeur s'avance, 
Apportant ce noël ; 
Avec grand' révérence, 
Il rJffre à l'Eternel 
En lui disant : — Seigneur^ recevez cet ouvragé 
De mon impression, — don, don ; 
Ce peu de papier-là, — la, la, 
Peut-il vous rendre hommage? 

Toute l'artillerie. 
En cette belle nuit. 
Vient rendre au vrai Messie 
Ses devoirs i grand bruit. 
Joseph parait ému, la Vierge est étonnée, 
D'entendre le canon, — don, don. 
Qui fait de son éclat, -^ là, la. 
Retentir la Judée. 

Les habitans de Gesi^e, 
De Halle et de Beaufort 
^ Y vont pleins d'allégresse, 
Et d'un commun acôord; 
Luzy, Pôtiilly, Beauclair, ImécouîtélLétimtlé, 
RemoîTille et Beaumont, — A6n, dOû, 
Chauvancy et Mouza, ^— là, la. 
Ont quitté leur cabane. 

Tous ôôUide La Neuville, 
Wiseppe et Montigny, 
D'Inor et d^Autreville, 
Villefranche et Saultfiory, 
Sassay, Milly, Charmois, tyoti, Duti et ï'ôntaiûé, 
Villéi Landre et Doucon, — don, don. 
Se tenant par le bras, — la, la, 
Ont enfilé la plaine. 
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Les bourgeois de Brouënne,. 
Martincourt et Moulin, 
S'assemblent par centaine, » 
Pour se mettre en chemin ; 
Cervisy, Lamouilly veulent se satisfaire ; 
Nepvan avec Bâlon, — don, don, 
Loupy ne manquent pas, — la, la-, 
De tâcher de bien faire. 

Belval et la Cassine, 
Orval et le Mont-Dieu (1), 
Abrègent leurs matines 
Pour aller voir leur Dieu. 
Les villes de Sedan^ Mézières, Charleville, 
Romagne et Montfaucon, — don, don^ 
Carignan et Aima, — la, la, 
Ne sont pas moins habiles. 

Tailly, Nouard etVarennes^ 
Jametz et Juvigny, 
Landzécourt, Han et Frênes 
Y vont avec Margny; 
Laferté et Margut y vont tous en cadence^ 
Montmédy et Mouzon, — don, don, 
Et c'est à qui fera,— la, la, 
Plus de réjouissance. 

Chacun de vous s'étonne 
Qu'il veuille bien souffrir 
Qu'on voye, en sa personne. 
Un Dieu s'anéantir. 
Du Créateur des cieux l'humilité profonde, 



(1) La Chartreuse du Mont-Dieu, entre Rethel et Mouzon^ 
fondée vers 11<60. 



J 
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Blâmant rambition, — don, don, 
Veut entendre par là, — la, la, 
L-orgueil des grands du monde. 

La Vierge, fort contente 
De leur empressement, 
A la troupe présente 
Fait son remerciement : 
Mon fils reconnaissant, conservant la mé- 
De votre affection, — don, don, [moire 
Vous récompensera, — ^la, la, 
D'avoir soin de sa gloire (1). 



(i) Collection Nozot. 
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LE NOËL DE TR0YS8. 



Les bourgeois dé Tfoyôô, 

Ne soyez eti souci, 

Menez tous gf aûde joie 

Cette journée ici, 

Que nas(|uît Jésus-Chriâl 

De la Vierge Marié, 
Près le bœuf et Tasnon, — don, don, 
Entre lesquels coucha, — ^la, la, 

En une bergerie. 

Les anges ont chanté 

Une jolie chanson 

Aux pasteurs et bergers 

De cette région. 

Qui gardoient leurs moutons 

Passans sur la prairie. 
Disant que le mignon, — don, don, 
Estoit né près de là, — la, la, 

Jésus le fruit de vie. 

Lai^èrent leurs troupeaux 
Paissans parmi les champs, 
Prirent leurs chalumeaux 
Et joieux instrumens, 
Vinrent dansans, chantans, 
A Nostre-Dame-en-risle, 
Pour visiter l'Enfant — si gent, 
Lui donnant desjoiaux — si beaux. 
Jésus les remercie. 
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Puis ceux de Saini-Mariiii, 

Tous en procession, 

PartireRt bien matin 

Pour trouver TEnfançon , 

Aiant ouï le son 

Et la douce harmomie 
Que faisoient les pa&teurs— -joieux, 
Lesquels n'estoient pas las,— la,^lt, 

De mener boime tife. 

Les bons enfans de Prête 

N'estoieirt point endormis : 

Sortirent dei^ tanières 

Quasi tous estourdiSv 

Ceux des Trevois aussi 

Passèrent la chaussée , 
Croians avoir ouï—le bruit 
Et aussi grand débat,— la, la, 

D'une grande compagtiie. 

Aussi tf ont pas failli 

Ceux de Sâint-Pantâlëon ; 

Ceux de Jarillard atissi, 

Apportant du poisson. 

Les barbeaux et gardons, 

Anguillettes et carpettes 
Estoient à bon marché, — cro'yea, 
A cette journée-là,— la, la. 

Et aussi les percliettes. 

Âu&si ceux de Saint-Jean 
Firent bien leur devoir 
De faire asseoiriez gens 
Quivenoient voirie Roy. 
Joseph se team! tout M^r 
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Qui les regardoit faire. 
Les eussiez vu danser, — sauterv 
Et mener grand solas, — la, la, 

En faisant bonne chère. 

Jean Gallois a joué 

De son beau tambourin;. 

Car il estoit loué 

A ceux de Saint-Martin. 

La grand' bouteille au vin 

Ne fut pas oubliée. 
Jean Morel du rebec — jouoit , 
Avec eux estoit là, — la, la, 

Cette digne journée. 

Lors un nommé Chariot 
Faisoit du bon brouet, 
Trempoit son pain au pot 
Ce pendant qu'on dansoit; 
Lapins et perdereaux, 
AUouettes rosties. 
Canards et cormorans — frians, 
Pierrot Martaut porta, — la, la, 
A Joseph et Marie. 

Puis avec eux estoit 

Guillot de Culoison, 

Qui, du luth, raisonnoit 

Une belle chanson. 

De Troyes les mignons 

Menoient grande mélodie. 
Les eschevins menoient, — portoient 
Trompettes et clairons, — don, don^ 

En belle compagnie. 

Messire Jean Guillot, 
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Curé de Saint-Denis, 

Apporta plein un pot 

Du vin de son logis. 

Prestres et escoliers, 

Toute cette nuitée, 
Se sont pris à chanter, — danser 
Un ré mi fa sol la, — la, la, 

A gorge déploiée. 

Puis il en vint trois autres, 
Lesquels n'estoient pas las, 
Qui, dedans une chausse, 
Firent un bon hypocras. 
Et Jésus estoit là. 
Qui les regardoit faire ; 
Puis l'un le passa, — çà, la. 
Le dressant en Tair, — la, la, 
Puis à tous en fit boire. 

Se sont pris à danser 

De la bonne façon. 

Puis en ont fait boire 

A Messire Sanson, 

Lequel le trouva bon. 

Comme il en fit accroire, 
Puis demanda pardon, — si bon, 
Et puis remercia, — la, la, 

Jésus-Christ et sa mère (4). 



• 1 ) Bible du NoëU. — Troyes, Garuier. — Ce DOël est ud 
<de ceux que Ton chantait pendant ou après le réveillon. 
\\ nous donne les noms de deux artistes troyens. — Les 
personnalités railleuses qui s'y trouvent ne peuvent, au- 
jourd'hui, blesser personne. 
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NOBLE ET BEAU CANTIQUE 

SUR UN CHANT MUSICAL 

Chanté par les bergen troyens à la messe de 
minuit, en révérence du jour de la Nativité 
de Notre Seigneur et Rédempteur Jésus-Christ, 



Esprits divins» chantez de la nuit sainte : 
C'est cette nuit que la Pucelle enceinte 
Nous a produit le Verbe précieux; 
C'est cette nuit que l'on a vu les cieux 
Tout découverts, et bien cinq cent mille anges 
Chanter à Dieu d'éternelles louanges. 

C'est donc la nuit la plus heureuse, 
La huit qui donne à toute âme amoureuse 
€et heur devoir par fois son Créateur; 
La nuit qui donne à l'œil du corps cet heur, 
Voir et toucher son Dieu en ce bas monde, 
Né delà Vierge à nulle autre féconde. 

Heureuse nuit, devant le jour première. 
Nuit, non pas nuit, mais parfaite lumière, 
Oui toujours luit, et toujours reluira ! 
malheureux celui qui te dira 
Dorénavant obscure, noire et sombre, 
Oaand ton beau clair se fait maître de Tombre T 

nuit sans nuit à toute créature! 
O nuit! tu vois le secret que Nature 
^'a su comprendre et n'entend nullement: 
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C'est que Marie a maternellement 

Enfanté, Vierçe, un Fils vrai Dieu et homme, 

Qui de rigueur la loi du tout consome. 

Nuit consommée, en beauté nonpareille ! 
Je vois la lune au ciel qui s'appareille, 
Avec ses feux et son clair argentin, 
Qui feroit honte au plus beau matin : 
Même l'ardeur de la flamboyante face, 
Le plein midi di^ clair soleil eflace. 

Ce grand flambeau du feu qui se promène, 
Etincelant parmi cette grande plaine. 
Montre assez bien de merveilleux effets. 
Qu'en ce bas monde un nouveau monde est 
Qui ne soit vrai la transmontagne claire, [fait, 
Plus que devant ardemment nous éclaire. 

Nuit éclairée, en beauté plus que rarç. 
Tu vois Marie en toi qui se prépare 
Sur l'heur et point de son enfantement. 
Dis-moi, ô nuit! ônuit! dis-moi comment 
Toute ravie, en terre elle s'incline, 
Pour adorer cette essence divine. 

Divine nuit, oh ! quelle jouissance ! 
Quel bien f quel heur! quelle reconnoissance ! 
Voir le petit à la Mère riant; 
La Mère aussi l'adorant çt priant 
Par oraisons à l'Enfant acceptables : 
doux souris à sa Mère agréables ! 

Nuit agréable, ores tu peux connoître 
Ce Dieu , je dis Dieu seul à qui doit être 
Gloire, vertu, louange, empire, honneur ; 
Dieu reconnu le Maître et le Seigneur 
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De rUnivers, même par tout silence,* 
L'âne et le bœuf en ont la connoissance. 

Tu es présente à ce chant angélique, 
Je dis ce chant du tout évangélique, 
Annonçant l'heur de cet enfantement. 
Dis-moi la joie et le contentement 
Que tu reçois, lorsque tu peux entendre 
Ces premiers cris de cet Enfant si tendre. 

Tu as donc vu, ô nuitl ce grand miracle : 
L'Enfant sortir du sacré tabernacle, 
Comme l'époux de son sacré pourpris; 
L'Enfant aimé, auquel Dieu avoit pris 
Tout son plaisir et sa réjouissance, 
Et néanmoins tous deux de même essence. 

Dis-moi comment chaque pasteur s'as- 

[semble. 
Pour aller voir cet Enfant tous ensemble. 
Ont entrepris de l'aller visiter : 
nuit sans nuit! veuille-moi réciter 
Les saints propos et cantiques de joie 
Qu'ils ont chantés par la voix. 

Ils l'ont trouvé près de la pucellette, 
Qui, mère, vierge etnourice, l'allaite ; 
Puis se sont pris à la si fort louer^ 
Et l'ont voulu pleinement avouer 
Comme celui qu'ils doivent reconnoître 
Pour leur Pasteur, Roi et souverain Maître. 

Bref, nuit, ô nuit sur toutes désirée, 
A mille jours, à mille nuits préférée I 
Ainsi qu'on voit venir premièrement 
L'Avent de Dieu, ainsi secondement 
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En toi viendra, quand il viendra dissoudre 
Les éiémens et par feu et par foudre. 

Fils de Dieu coéternellement Père, 
En qui ce monde entièrement espère. 
Par ta vertu, être tous rachetés 
Et par ton sang être vivifiés : 
Seigneur, Seigneur, donne-leur cette grâce, 
Qu'en tout, partout ta volonté ils fassent (1) ! 



(I) Bible des Noè'lt. — Troyes, 1739. 
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